
        [image: Cover]
    

  

1





Sous le soleil implacable, la brise du fleuve ne parvenait pas à atténuer la chaleur de cette fin de journée. Brady Scott courait à petite foulée sur la piste verdoyante du Mount Vernon Trail, au bord du Potomac. Les paroles de son thérapeute résonnaient encore dans son esprit, et rien n'aurait pu les effacer, ni les battements effrénés de son pouls, ni le tintement métallique de ses plaques d'identification, sur son torse nu, ni même le grondement incessant des avions au-dessus de l'aéroport de Washington, au loin.

Vous devez régler vos comptes avec votre père.

Brady était stationné dans la région, le temps de remettre de l'ordre dans sa tête. Pour obtenir la promotion qu'il convoitait, il devait régler des problèmes qui, à en croire son psy, se résumaient a un conflit avec son père.

Comme si une fichue thérapie pouvait suffire ! Jamais il ne se remettrait des maltraitances de Joseph Scott. La souffrance de sa petite sœur, ses larmes, ses regards affolés l'avaient marqué à vie. Et pourtant, il était assez grand pour se défendre, voire riposter, alors que la pauvre Alyssa n'avait aucune chance.

À ces souvenirs douloureux, Brady se mit à fulminer. Si c'était à cela que menaient « l'amour » et la vie de famille, très peu pour lui !

La piste le mena vers la vieille ville d'Alexandria, où il savoura l'ombre bienfaisante des arbres bordant Union Street. Les trottoirs grouillaient de piétons auxquels les automobilistes n'accordaient guère d'attention. Évitant de justesse une fourgonnette, Brady ravala un juron et traversa la rue. Il parvint rapidement à Founder's Park. Bande de verdure au bord de l'eau, le parc était parsemé de petits groupes. Chacun marquait son territoire d'une chaise longue, d'une couverture ou d'une glacière.

— Qu'est-ce qui se passe, ce soir ? demanda-t-il à une famille, en ralentissant sa foulée.

Le père lui sourit. Sans doute avait-il reconnu les plaques d'identité. Les militaires suscitaient encore le respect.

— Les gens viennent voir le feu d'artifice, expliqua-t-il.

— Ah oui ?

Brady n'avait effectué que la moitié du parcours de vingt-cinq kilomètres qu'il s'était fixé. Peut-être reviendrait-il, après une douche bienfaisante. Encore fallait-il qu'il trouve une serviette dans ses cartons. La veille, il avait emménagé en ville, mais il n'avait encore rien déballé. Après avoir arrosé son installation dans un bar, avec quelques camarades, il était rentré aux aurores.

Au moment où il allait accélérer, son regard fut attiré par une jeune femme.

Élancée, bronzée, elle se tenait blottie sur une couverture, un peu à l'écart, un livre posé à côté d'elle.

Brady ne put s'empêcher de l'observer. Elle avait relevé ses cheveux bruns et ondulés en chignon. Le col ouvert de son chemisier blanc révélait la naissance de ses seins et une partie de son épaule. Sa jupe longue laissait deviner ses jambes fuselées.

S'il ne cherchait pas l'amour, Brady ne refusait pas une aventure d'un soir. Comment aborder cette inconnue ? Le souffle court, les mains sur les hanches, il réfléchit à une approche.

Lorsqu'elle tourna la tête vers lui, elle regarda aussitôt ailleurs. Il demeura sans voix : ces yeux verts auraient sans doute été les plus beaux qu'il ait jamais vus... s'ils n'avaient été embués de larmes.

Pris d'une soudaine inquiétude, Brady se dirigea vers elle sans réfléchir. Qui avait pu lui faire du mal ? La colère montait déjà en lui, une réaction disproportionnée, il en était conscient. Cependant, il n'avait jamais supporté de voir pleurer une fille. Jamais !

— Bonjour ! lui dit-il. Tout va bien ?

— Super, ça se voit, non ? rétorqua-t-elle avec un regard de biais.

Troublé par son attitude provocante et le sarcasme qu'il décelait dans sa voix, Brady remarqua que ses cheveux bruns étaient striés de mèches roses.

— Euh...

— Écoutez, reprit-elle en se recroquevillant davantage sur elle-même, c'est sympa, le coup du bon Samaritain, mais je n'ai pas besoin d'un héros, c'est clair ?

En voilà une qui ne s'en laissait pas conter. Cela lui apprendrait à voler au secours d'une jeune fille en détresse.

— À quoi vous jouez ? Vous vous croyez dans une scène du Parrain !

Elle se leva souplement et épousseta sa jupe bariolée en faisant tinter ses bracelets. Derrière son oreille ornée de piercings, elle s'était fait tatouer une pluie d'étoiles.

— Et alors ? Le Parrain est l'un des dix meilleurs films de tous les temps.

Il en profita pour la jauger tel un ennemi : elle devait avoir à peu près son âge.

— Vous aimez Le Parrain ? lui demanda-t-il. Debout sur sa couverture, elle le toisa d'un air de

défi qui lui donna la chair de poule.

— Oui, et alors, matelot ?

Ce simple mot fit bouillonner son sang dans ses veines.

— Je n'ai rien contre Le Parrain, mais je ne suis pas matelot.

Nom de D..., maugréa-t-il, était-ce une joute verbale ou un petit jeu de séduction ? Cette fille avait le don de le troubler au-delà des mots. Si cela continuait, son short allait bientôt trahir son désir charnel.



L'inconnue l'observait sans vergogne. Si ses larmes avaient disparu, son regard vert était toujours captivant. Foulant la pelouse de ses pieds nus, elle s'approcha de lui. Fasciné à la fois par ses courbes féminines et par le tatouage qui ornait le bas de sa cheville, Brady s'attarda néanmoins sur son corps, sur ses seins généreux qu'il devinait sous son fin chemisier. Dès qu'elle s'arrêta devant lui, Brady se tendit, non pas de peur, mais d'anticipation. Ses tatouages, ses piercings, son regard méfiant, son air de défi ne faisaient que souligner sa beauté.

— Je vois ça, déclara-t-elle en désignant ses plaques d'identité.

L'US Army ne gravait aucun acronyme sur ses plaques. Cette fille connaissait manifestement les militaires, ce qui ne la rendait que plus intrigante.

— Quelque chose me dit que vous êtes joueuse.

— Ah ! il commence à comprendre, railla-t-elle. Elle s'humecta les lèvres. Seigneur, elle avait même un piercing sur la langue. Cette fille était torride ! Il eut soudain envie de l'attirer vers lui et de s'emparer de cette bouche appétissante. D'autant plus que cela ferait taire ses sarcasmes. Il glissa les mains dans ses poches.

— Vous me cherchez, rétorqua-t-il avec un rire forcé. Pourquoi ?

Elle pinça les lèvres. Son esquisse de sourire fit place à une moue de dédain.

— Parce que vous êtes une cible facile.

— Moi ? Une cible facile ? Tu dois confondre, ma belle.



En cinq ans passés dans les Forces Spéciales, Brady n'avait pas été blessé une seule fois. Hélas ! ses camarades n'avaient pas tous eu cette chance, à l'instar de Marco, son meilleur ami, un type bien. Ses blessures étaient si graves qu'il avait été réformé et n'était toujours pas rétabli. Brady, lui, s'en était sorti sans une égratignure. Les poings crispés, il s'efforça de maîtriser la rage qui montait en lui chaque fois qu'il pensait à cette injustice.

— Absolument pas ! C'est bien de toi que je parle.

Sur ces mots, elle retourna vers sa couverture, sans un regard.

En devinant ses fesses fermes, Brady redouta un instant qu'elle ne fasse volte-face et ne remarque son trouble manifeste, mais elle n'en fit rien. Elle s'allongea sur le ventre et replia les jambes, chevilles croisées, avant de prendre son livre.

Elle le snobait !

Abasourdi, Brady hésita un instant, puis il monta sur le trottoir. Depuis combien de temps n'avait-il pas été à la fois repoussé, agacé, amusé et gêné ? Cette fille lui donnait l'impression d'être dans un train fantôme de fête foraine, dans le noir, incapable de deviner ce qui l'attendait : une montée, un virage brutal ou une chute libre.

— Hé ! Matelot !

— Nom de D... ! gronda-t-il à nouveau en se retournant malgré lui.

Il croisa son regard amusé. Elle avait compris l'impact qu'elle avait sur lui.

— Oui?

L'expression de la jeune femme se fit plus grave.

— Merci quand même de m'avoir posé la question.

Le cœur de Brady s'emballa. Cette vulnérabilité lui redonnait un peu d'espoir.

— Tu as gagné, petite rose !

— Quoi ? fit-elle, intriguée.

Affichant un air satisfait, il revint sur ses pas. Elle avait mordu à l'hameçon, comme il l'espérait.

— Tu n'aimes pas ce surnom ? Alors dis-moi comment tu t'appelles.

Les bras croisés, il lut sur son visage les sentiments contradictoires qui l'assaillaient. Feignant l'indifférence, elle se replongea dans sa lecture. Hélas, elle tenait son livre à l'envers !

Brady s'accroupit devant elle et le lui prit des mains.

— Ce serait plus facile dans l'autre sens, ironisa-t-il avec emphase, avant de le lui rendre.

Elle éclata d'un rire chaleureux et se cacha le visage. Toute tension s'envola. Lorsqu'elle osa enfin regarder Brady, elle affichait un sourire si naturel qu'il ne vit plus qu'une beauté un peu exotique. S'il n'avait pas été fasciné, il aurait craqué en cet instant pour ses lèvres pulpeuses, ce qui ne lui arrivait pas souvent. Rarement une femme l'avait à ce point intrigué.

— Ton nom ? lança-t-il en tapotant la couverture du livre.

Amusée, elle leva les yeux au ciel.

— Ton nom ? répéta Brady.

— Joss, avoua-t-elle dans un soupir.

— Tu vois, ce n'était pas si difficile. Moi, c'est Brady.



Joss se dressa sur son séant et cacha ses jambes sous sa jupe en tie-dye. Brady put déchiffrer le tatouage ornant le bas de sa cheville : « courage », en lettres calligraphiées. Cette fois, la curiosité se mêla à l'attirance. Cette fille ne le laissait décidément pas indifférent.

Elle posa son livre.

— On ne t'a jamais dit que tu étais un peu lourd, Brady ?

— On me le répète tous les jours, admit-il d'un air désabusé.

— Tu en es fier, apparemment.

— Chacun sa spécialité, non ?

Elle tenta en vain de réprimer son sourire.

— Dans ce cas, félicitations.

— Merci, répondit-il en regardant par-dessus son épaule.

La pelouse était déjà envahie parles promeneurs venus admirer le spectacle de la soirée.

— Tu restes pour le feu d'artifice ? reprit-il.

— C'est ce que j'avais prévu, en effet.

— Tant mieux. Alors, pizza, sandwich ou poulet ?

— Quoi ?

— Qu'est-ce que tu veux que je rapporte pour le dîner ?

Elle rit de plus belle, révélant le piercing de sa langue. Brady brûlait d'envie de découvrir les sensations que procurait la petite boule argentée.

— Tu plaisantes ?

— Pas le moins du monde.

— D'accord. Si, par le plus grand des hasards, tu revenais, fais-moi une surprise.

— Tu peux compter sur moi, répondit Brady en se relevant. Accorde-moi une heure, une heure et demie.

— Ça marche, matelot !

— Tu vas perdre cette manie avant la fin de cette nuit, prévint-il.

Sur ces mots, il tourna les talons et s'éloigna à petite foulée. Les idées noires qui le hantaient s'étaient envolées depuis longtemps.
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Jocelyn Daniels regarda Brady se frayer un chemin parmi les promeneurs jusqu'à ce que ses cuisses puissantes et son dos musclé aient disparu.

Très intéressant.

Elle s'allongea de nouveau sur sa couverture. Peut-être valait-il mieux rentrer à la maison, non parce qu'elle pensait que ce type reviendrait, mais parce qu'elle se sentait à fleur de peau. Ses émotions étaient trop manifestes. Si seulement elle n'avait pas croisé Ethan et sa petite amie dans la matinée...

De toute évidence, son ex était prêt à s'engager, contrairement à ce qu'il prétendait lorsqu'il était encore avec elle : le ventre arrondi de sa nouvelle compagne et le diamant qui étincelait à son doigt l'attestaient.

Si seulement un homme était disposé à la garder, rien qu'une fois...

À quoi bon te torturer, Joss ? Ressaisis-toi ! Mais elle n'y pouvait rien. Voir Ethan amoureux et attentionné au bras d'une autre constituait la preuve qu'elle était vouée à être abandonnée par tous les hommes.

Elle soupira et glissa distraitement une mèche de cheveux derrière son oreille.

Pour être honnête, elle admit que cette petite joute verbale avec Brady lui avait fait du bien. Elle avait grand besoin de se changer les idées et il était tombé à point nommé. Il était agréable de se faire draguer parfois, surtout par un homme aussi... torride. Et drôle, ce qui ne gâchait rien. Il avait aussi quelque chose de touchant.

Rien d'étonnant, donc, à ce qu'elle soit de meilleure humeur.

Elle reprit sa lecture, mais son esprit ne cessait de vagabonder. Elle songea à sa gêne lorsque le bel inconnu l'avait surprise tenant son livre à l'envers. Heureusement, il n'avait pas relevé son titre.

Matelot, songea-t-elle avec un sourire. Ce surnom ne lui rendait pas justice : grand, carré, des cheveux châtains aux reflets blonds, il était tout en muscles. La taille basse de son short révélait des hanches minces. Ce type était terriblement sexy.

Un militaire, de surcroît. Il devait avoir fière allure, en uniforme d'apparat ! Les filles devaient tomber comme des mouches, à commencer par elle-même, sans doute, si elle venait à le voir ainsi.

Elle ne s'attendait pas à ce que Brady revienne. À la bonne heure ! Il risquait d'être un compagnon de jeu trop agréable, trop dangereux pour l'ego encore fragile de Joss.

Un choc sur son bras la fit émerger de sa rêverie. En levant les yeux, elle vit une fillette rieuse d'à peine deux ans ramasser le ballon qui avait roulé sur sa couverture.

— Coucou, trésor ! Il est à toi ? L'enfant désigna son jouet :

— Ballon, balbutia-t-elle. Sa mère arriva en courant.

— Désolée.

— Ce n'est rien. Tenez.

La petite fille récupéra son bien dans ses mains potelées.

— Merci ! dit la maman. Tu viens, Emily, ajouta-t-elle en jouant avec la queue de cheval de la fillette.

— Ballon ! cria-t-elle en le tendant à sa mère.

— Exactement !

Le cœur serré, Joss les regarda s'éloigner. L'enfant jeta son ballon et se mit à courir.

Un jour, elle serait mère, elle aussi. Elle connaîtrait ce bonheur tranquille, en famille. À la voir avec ses tatouages et ses piercings, nul n'aurait deviné qu'elle rêvait de fonder un foyer. Or les apparences étaient parfois trompeuses. Quand on grandit seule au monde, il faut se forger sa propre identité. Son aspect ne faisait que raconter l'histoire de son combat.

Avec un soupir, elle rouvrit son roman, dont le héros était un membre des forces d'intervention aux airs de mauvais garçon mais au grand cœur. Un homme de la trempe de Brady...

Bientôt, elle fut happée par une scène de combat palpitante, au point qu'elle en oublia le soleil, la brise, la foule de plus en plus dense. Elle avait si souvent été seule, dans la vie, que la lecture était pour elle un moyen d'évasion. Quand elle lisait, elle oubliait ce qui se passait autour d'elle, ce qui valait mieux, quelquefois. Voilà pourquoi elle ne l'entendit pas s'approcher.

— Il doit être passionnant, ce roman, fit une voix masculine d'un ton amusé.

Joss plongea les yeux dans le regard brun et rieur de Brady.

— Ah... Tu es revenu... Je ne...

Il sourit. Aussitôt, elle chassa son roman de son esprit. Le soleil était plus bas dans le ciel et le parc était noir de monde.

— Tu en doutais ?

Elle se redressa et le toisa. Son tee-shirt gris moulait son torse musclé et soulignait son bronzage, et son bermuda de toile laissait deviner des jambes puissantes. En croisant son regard, elle remarqua qu'il l'observait d'un air satisfait.

— Eh bien... oui, reconnut-elle, le rouge aux joues.

Il portait une boîte à pizza et un sac en papier. Le cœur de la jeune femme s'emballa : ce type était plus que charmant, et il avait les bras chargés de cadeaux, un mélange irrésistible.

— Qu'est-ce que tu m'apportes ?

— Cela signifie que je peux m'asseoir ?

— Sans doute, répondit-elle en réprimant un sourire.

Brady posa ses victuailles sur la couverture et s'installa à côté d'elle. Puis il souleva le couvercle de la boîte.

— Moitié fromage, moitié anchois, annonça-t-il. De son sac, il sortit des assiettes en carton, deux

sachets de chips et deux sandwiches.

— Dinde et jambon, dit-il.

Il dégageait une odeur de savon et de propre. Troublée par le parfum viril qui émanait de lui, Joss oublia tout de ce repas improvisé.

— Merci, déclara-t-elle. Il y a de quoi nourrir un bataillon !

Il haussa les épaules avec un sourire un peu penaud qui n'avait plus rien à voir avec le militaire sûr de lui, le mauvais garçon qu'elle devinait en lui.

— Je voulais être sûr que quelque chose te conviendrait.

Elle allait au-devant de gros ennuis... Non seulement cet homme avait un charme ravageur, mais il était aussi plein de sollicitude.

— Eh bien, tout ça me plaît, répondit-elle non sans sous-entendu, le cœur battant.

— Ah oui ? fit-il, les yeux pétillants de malice. Elle soutint un instant son regard. Entre eux, le

désir était palpable, sous le petit jeu de la rivalité. Troublée, elle se détourna la première et tendit la main vers une bouteille d'eau. Étouffant un rire, Brady se pencha pour la saisir avant elle. Leurs mains se frôlèrent. Aussitôt, Joss sentit des picotements sur sa peau. En le voyant s'humecter les lèvres, elle se sentit un appétit qui n'avait rien à voir avec le pique-nique qu'ils s'apprêtaient à partager.

Jamais Ethan n'avait suscité en elle une telle réaction. Or Brady l'avait à peine effleurée ! Mais cela n'irait pas plus loin, se dit-elle.

Non. C'était exclu.



Brady but quelques longues gorgées d'eau sous le regard avide de la jeune femme. Tout chez lui était sexy, songea-t-elle en se désaltérant à son tour. La fraîcheur de l'eau apaisa un instant son corps brûlant.

Ressaisis-toi, Joss !

— Alors, qu'est-ce qui te ferait plaisir ?

Il désignait les victuailles, mais une lueur malicieuse était de retour dans ses yeux. La jeune femme imaginait sans peine les plaisirs qu'il pourrait lui offrir.

— Je vais commencer par la pizza, répondit-elle, malgré son trouble.

Ils se servirent tour à tour, puis bavardèrent de choses et d'autres. En mordant dans la pâte croustillante, Joss se rendit compte qu'elle avait une faim de loup. La pizza était exquise, relevée à souhait.

— C'est drôle comme tout semble meilleur en pique-nique, commenta-t-elle en se servant une troisième part.

— Moi aussi je me régale. Être en bonne compagnie est plus important qu'un cadre prestigieux.

Il ouvrit un sachet de chips et le lui tendit.

Bien que rassasiée, Joss en prit une poignée. Tu es incapable de lui dire non, surtout quand il se montre aussi... prévenant et charmant. Tu es vraiment en mauvaise posture !

— Merci, dit-elle en buvant une gorgée d'eau pour se donner une contenance. Donc... Tu fais beaucoup de jogging ?

— Presque tous les jours.



Voilà qui expliquait sa forme olympique et la puissance qui émanait de lui.

— Je ne suis pas très douée.

Brady afficha un sourire radieux. Les rides qui se creusaient au coin de ses yeux étaient irrésistibles.

— Pourquoi tu dis cela ?

— Parce que c'est vrai. Au bout de cinq minutes d'efforts, j'ai l'impression que je vais m'effondrer. Je me demande comment tu tiens le coup.

Il s'essuya la bouche avec une serviette.

— En intégrant l'armée, je pensais être en forme mais, dès les premiers parcours du combattant, j'ai ressenti exactement ce que tu viens de décrire. Je ne m'en suis sorti que parce que mon copain me traînait derrière lui pendant le dernier kilomètre. Sans parler des réprimandes de mon sergent formateur, un vrai tyran, le démon en personne.

Elle rit de bon cœur. Il avait tort de se dénigrer de la sorte, car il avait manifestement fait des progrès.

— Rien de tel pour avancer, railla-t-elle.

— C'est vrai. Alors, tu es repue ?

— Pardon ?

— Tu en veux davantage ? demanda-t-il avec un sourire en coin.

Il désigna la couverture, mais Joss avait assez d'expérience pour reconnaître un beau parleur.

— Tu es en train de jouer avec moi, là ?

— Non, répondit-il gravement. Enfin, pas encore.

La jeune femme sentit ses joues s'empourprer. Malgré les sous-entendus évidents de ses propos, il parvenait à rester courtois, ce qui ne manquait pas de charme.

— Mauvaise nouvelle ! fit-elle avec un rire un peu forcé.

— Quoi ?

— Ça ne te regarde pas, matelot, lança-t-elle d'un air taquin.

Tandis qu'elle rassemblait les restes de leur repas, des images troublantes surgirent à son esprit. Elle se voyait dans ses bras, lors d'une étreinte torride. Pas question, Joss ! Tu n'en feras rien... Calme-toi ! lui intima la petite voix de sa conscience.

Et pourquoi pas ? fit une autre, tout aussi persuasive.

— J'ai terminé, annonça-t-elle. Merci d'avoir apporté tout ça. Je tiens à partager les frais.

— Pas question. Tu as fourni la couverture et moi les provisions, nous sommes quittes. Je reviens tout de suite, ajouta-t-il en s'éloignant vers une poubelle.

Tandis qu'il se frayait un chemin parmi les familles installées sur la pelouse, elle ne put s'empêcher d'admirer sa silhouette, ses fesses pommelées. Avant son retour, cependant, elle devait envoyer un texto à sa meilleure amie :

« Ai rencontré un certain Brady au feu d'artifice. On discute. Si tu n'as pas de nouvelles à minuit, dis à la police de chercher mon cadavre à Foun-ders Park. Lol. »

Brady revint s'asseoir à côté d'elle. Elle lâcha aussitôt son téléphone.



— Pour combien de temps es-tu stationné dans la région ?

— Environ deux ans. Je travaille au Pentagone, à l'état-major.

— Oh ! C'est passionnant. Avant, tu étais où ? Son téléphone émit un bip.

— Au départ, j'étais à Okinawa, puis j'ai connu un tas d'autres endroits, au gré des missions.

— Si tu me racontais, tu serais obligé de me tuer, ensuite, c'est ça ?

— En quelque sorte.

— Tu es militaire depuis longtemps ?

— Un peu plus de cinq ans, dit-il en passant un doigt sur sa bouteille d'eau fraîche. Et toi, qu'est-ce que tu fais, dans la vie ?

— Je travaille dans un centre pour enfants défavorisés, répondit-elle en feignant de ne pas entendre le bip de son téléphone.

— Ah oui ? Travailler avec les enfants, c'est vraiment... super. Admirable.

Joss apprécia le compliment de la part d'un militaire.

— Les enfants sont attachants, expliqua-t-elle, tandis que son téléphone bipait de plus belle. Excuse-moi, je dois rassurer une amie sur le fait que tu n'es pas un tueur en série.

Il se mit à rire.

— Tu lui donnes jusqu'à quelle heure avant d'appeler la police ?

— Si je te le disais, répliqua-t-elle, un peu gênée, tu saurais combien de temps attendre avant de m'enfermer à l'arrière de ta fourgonnette.

— C'est vrai, admit-il.



Elle prit enfin connaissance des messages de Christina :

« Je veux des détails ! » disait le premier, puis : « Brady ? Pas mal comme nom », et enfin : « Sois prudente, et surtout, protégez-vous. Tu me raconteras, j'espère ! ! ! »

Joss secoua la tête. Christina Flores était son contraire, mais elles s'entendaient à merveille. « Merci ! A+ ! » répondit-elle avant de mettre son téléphone sur vibreur.

Lorsqu'elle releva la tête, Brady l'observait.

— Sérieusement, tu as raison d'être prudente. Pour info, je ne suis pas un tueur en série.

— Ravie de l'entendre. Moi non plus.

— Ah bon ? Je me posais la question, plaisanta-t-il avec un clin d'oeil.

— Il faut se méfier de l'eau qui dort.

— Tu es comme l'eau qui dort, Joss ? Boum !

La jeune femme sursauta, puis son cœur se mit à battre à tout rompre. Elle était tellement fascinée par Brady que le premier tir de feu d'artifice l'avait surprise.

— Un peu nerveuse, non ? commenta-t-il en se penchant vers elle.

— Pas du tout, répondit-elle en s'approchant à son tour pour se faire entendre. J'ignorais que le feu d'artifice avait commencé.

Il hocha la tête et admira le spectacle. Si le cœur de Joss ne retrouva pas un rythme normal, « la belle bleue » ou « la belle rouge » qui illuminaient le ciel n'y étaient pour rien. La jeune femme avait les sens en émoi. En sentant la chaleur qui émanait de lui, elle se prit à imaginer un corps-à-corps sensuel. Elle brûlait de humer le parfum viril de sa peau, de poser les lèvres dans son cou.

Malgré la qualité du spectacle, Brady ne semblait pas totalement détendu, lui non plus. Joss avait-elle peur de sa carrure impressionnante ? Ou bien le militaire l'excitait-il ? Sans doute les deux.

Lorsqu'il croisa son regard, Joss baissa les yeux pour dissimuler son trouble. Du coin de l'oeil, elle remarqua néanmoins qu'il l'observait toujours.

Malgré elle, elle crispa les poings sur la couverture. Parcourue d'un frisson, elle eut soudain envie de se jeter à son cou pour l'embrasser à perdre haleine et apaiser sa tension manifeste. Peu lui importaient les autres et le fait que Brady soit un inconnu.

Un inconnu dangereusement sexy, mais pas un tueur en série.

Elle lut dans son regard un désir aussi intense. Dans la pénombre, ses yeux sombres étincelaient.

La jeune femme eut toutes les peines du monde à reporter son attention sur le feu d'artifice. Enfin, à faire semblant, car elle avait toujours les nerfs à fleur de peau. C'est de la folie, songea-t-elle. Peut-être... Quoi qu'il en soit, la moiteur de sa peau n'avait rien à voir avec la chaleur de septembre.

Le souffle tiède de Brady lui donnait des frissons. ' — Je vais t'embrasser ici, Joss, prévint-il en effleurant sa joue du bout d'un doigt.

Le coeur battant, elle hocha la tête.

Brady posa les lèvres sur sa pommette. Joss faillit se tourner davantage vers lui pour lui proposer un baiser. Déjà, ses bonnes résolutions l'abandonnaient.

— Et là, poursuivit-il en désignant son menton. Elle opina encore.

— Et là.

Cette fois, il s'attarda près de son oreille. La jeune femme inclina la tête pour mieux s'offrir. Son cœur battait à tout rompre dans sa poitrine.

Quelle mouche l'avait piquée ? Il fallait absolument que cela cesse.

Brady traça un sillon invisible de son oreille, le long de son cou, vers sa clavicule. Elle hocha la tête sans qu'il lui ait posé la moindre question. Étouffant un petit rire, il déposa des baisers furtifs sur sa peau frémissante.

Soudain, des applaudissements crépitèrent autour d'eux. Joss émergea de sa rêverie. Brady s'écarta enfin avec un regard plein de promesses.

Seigneur, jamais elle ne survivrait à cette torture !

Enfin, le parc sembla reprendre vie. Les promeneurs remballèrent leurs effets avant de rejoindre leurs véhicules. Le centre-ville serait bientôt en proie aux pires embouteillages. À quoi bon se presser ?

Brady se leva et tendit la main à la jeune femme. Lorsqu'elle s'en empara, la chaleur de sa peau ne fit qu'attiser le désir qui brûlait déjà en elle.

— Merci, dit-elle.

— Tu as aimé ? s'enquit-il sans lâcher sa main. Elle l'observa, bouche bée.

Le regard de Brady se mit de nouveau à pétiller de malice.

— Je pensais au feu d'artifice, précisa-t-il.



Joss le foudroya du regard. Ce type était bien arrogant, mais irrésistible.

— Oui, j'ai adoré le feu d'artifice. Et toi ?

— Je l'ai trouvé très spectaculaire.

Il se pencha pour ramasser la couverture.

— Attends, je m'en occupe, déclara-t-elle avant de la plier avec soin.

— N'oublie pas ton livre ! reprit Brady, qui s'approcha d'un réverbère pour en déchiffrer le titre. Il parle des Forces Spéciales de l'US Navy ?

Il secoua la tête d'un air affligé en tapotant la photographie de couverture.

— C'est vraiment du boulot de poser pour toutes ces photos.

La jeune femme lui arracha l'ouvrage des mains et fit mine de lui assener un coup de poing dans le ventre.

— La ferme !

Ses abdominaux étaient durs comme du bois.

— Je disais ça comme ça, ironisa-t-il.

— Ouais, c'est ça !

— Bon... où est garée ta voiture ? demanda-t-il en retrouvant son sérieux.

— Derrière cet immeuble, là-bas.

— Je t'accompagne.

Il s'effaça pour lui emboîter le pas. Joss aurait dû protester, mais elle ne souhaitait pas que leurs chemins se séparent déjà. Que voulait-elle, au juste ? Elle n'en savait rien elle-même.

Quel mal y aurait-il à prendre un peu de bon temps ? Voire beaucoup de bon temps ? Après la journée qu'elle venait de passer, c'était peut-être le remède idéal. La petite voix de sa conscience lui soufflait qu'elle s'exposait à une nouvelle déception sentimentale, mais elle n'y prêta pas attention.

Ils se frayèrent un chemin parmi la foule. Dans la brise, sa jupe en coton léger voletait contre ses cuisses. La présence de Brady la troublait au-delà des mots. À côté de lui, elle se sentait toute petite, vulnérable. De temps à autre, il posait une main dans le creux de ses reins pour la guider ou l'inviter à passer devant lui. Il savait se montrer galant. Or ce simple contact l'électrisait.

— Attends ! On va faire un détour par le fleuve, si tu le veux bien.

— Pourquoi ?

— Je déteste gaspiller la nourriture, répondit-il. Intriguée, elle hocha la tête. Où voulait-il en venir ? Docile, elle accepta la main qu'il lui tendait. En cet instant, elle l'aurait volontiers suivi au bout du monde.

À l'autre extrémité de la pelouse, ils s'approchèrent d'un vieil homme en haillons assis sur un banc, un gros sac à ses pieds. Il était accompagné d'un chien hirsute. Au contraire de Brady, Joss n'avait pas remarqué sa présence, parmi les promeneurs.

— On peut caresser votre chien ? demanda-t-il au clochard.

Le vieil homme lui sourit.

— Et comment ! Faites quand même attention. Il a l'air de rien, mais il est féroce !

La pauvre bête ne faisait peur à personne. Elle ouvrit doucement les yeux et s'étira. Brady se pencha pour caresser ses longs poils.

— Il est bien luné, on dirait.

— C'est un brave chien, confirma le vieil homme avec tendresse. Vous êtes militaire ?

— Oui, dans les Forces Spéciales. Incroyable, songea Joss, médusée. Ce n'était donc pas un simple soldat.

— Ah oui ? J'ai fait le Vietnam, autrefois.

— J'imagine que la jungle ne vaut pas mieux que le désert, commenta Brady en lui serrant la main. Brady Scott, enchanté.

Le cœur de la jeune femme s'emballa. Elle avait pris Brady pour un beau parleur, mais sa gentillesse envers ce sans-abri prouvait qu'il était capable de compassion. De tout temps elle avait été vulnérable face à une personne empathique.

— On peut dire ça...

Le vieil homme eut toutes les peines du monde à bouger le bras pour serrer la main de Brady, mais il semblait ravi.

— Mike McAffey.

— Enchanté, répondit Brady en scrutant la foule qui se dispersait peu à peu. Bon, je pense qu'il est temps de rentrer. Il nous reste la moitié d'une pizza et un sandwich en trop. Ça vous tente ? Ça m'éviterait de les rapporter chez moi.

Brady cherchait à sauvegarder la dignité du vieil homme. Le regard de Mike erra sur les victuailles, puis il observa son chien.

— Si ça peut vous débarrasser, fit-il. Ma teigne et moi on est partants.

— Teigne ? répéta Joss tandis que Brady posait les provisions sur le banc.

— Vous ne connaissez pas l'expression « méchant comme une teigne » ? répondit-il en désignant l'animal.

La jeune femme se mit à rire.

— Allez ! Bon appétit, Mike, conclut Brady avec un signe amical.

Sur ces mots, il prit la main de Joss et l'entraîna dans la foule. Dès qu'ils se furent éloignés, elle leva les yeux vers lui, pleine de fierté. C'était ridicule, car elle le connaissait à peine.

— C'était vraiment gentil de ta part.

— Je déleste gaspiller la nourriture, expliqua-t-il d'un ton désinvolte.

— Je suis sincère, tu sais, insista-t-elle en serrant plus fort sa main dans la sienne.

Il baissa les yeux, visiblement embarrassé par ce compliment.

— Je crois que je vais arrêter de t'appeler matelot.

— Vraiment ?

— On verra, fit-elle en feignant d'hésiter.

Ils se turent, le temps de se frayer un chemin parmi les voitures qui roulaient au pas, mais elle l'entendit maugréer une insulte dont elle ne put s'empêcher de rire.

Sur le trottoir opposé, un homme bouscula Joss. Brady la rattrapa de justesse et la plaqua contre lui. Au contact de ce corps ferme et musclé, elle sentit ses jambes sur le point de se dérober. Furieux, Brady foudroya du regard les deux adolescents qui avaient failli la projeter à terre.

— Tout va bien ? s'enquit-il ensuite en la regardant en face.

Il parut se détendre un peu.

— Ça va, souffla-t-elle.

Peut-être aurait-elle dû s'inquiéter du frémissement de Brady, de son expression féroce, mais elle ne ressentait que de la gratitude. Elle était toujours très sensible à ceux qui se montraient protecteurs et rassurants.

— Viens, ordonna-t-il.

Il la prit par les épaules et l'entraîna sur le trottoir, la tenant fermement contre lui. La raison de la jeune femme lui intimait de s'écarter. Elle ne le connaissait pas suffisamment pour accepter une telle intimité, mais son corps refusait de l'écouter. Elle se prit à imaginer ce qu'elle ressentirait dans ses bras...

Mais ! Elle perdait la tête ? C'était un inconnu ! Elle frémit, plus troublée que jamais. Brady resserra son étreinte.

— Je suis garée là-bas, déclara-t-elle, une fois qu'ils eurent atteint le parking.

— Dans ce coin sombre ? demanda-t-il.

— Quand je me suis garée, il était parfaitement éclairé, matelot ! rétorqua-t-elle en lui assenant un coup de coude taquin.

— Hum ! grommela-t-il.

Par chance, plus de la moitié des véhicules avaient déjà quitté les lieux. Elle mettrait moins de temps qu'elle ne le redoutait. Ils rejoignirent sa vieille fourgonnette, le seul véhicule qu'elle ait pu s'offrir en devenant directrice adjointe du centre pour enfants, quelques années plus tôt.

— Elle est à toi ?

— Oui. Pourquoi ? Ça t'étonne ?

Certes, la voiture ne payait pas de mine, mais elle était robuste et bien utile.

— Tu m'étonnes toujours, avoua-t-il.

Elle s'appuya contre la portière du conducteur tandis que les véhicules voisins reculaient.

— C'est un mauvais présage ?

Brady s'approcha d'elle. Il lui prit la couverture, le livre et les clés des mains et les entreposa dans le coffre. Puis il plongea à nouveau dans le regard de Joss. Entre eux, le désir était palpable. Le corps imposant de Brady semblait la couper du reste du monde. Elle ne voyait plus que ses lèvres entrouvertes, son regard brûlant, son torse. Il fallait qu'il fasse quelque chose...

Il s'approcha encore et s'humecta les lèvres.

La jeune femme se figea, les poings crispés, avec l'impression de flotter.

Brady s'arrêta à quelques centimètres de sa bouche.

— Mais pas du tout.

La jeune femme se répéta que ce n'était pas une bonne idée.

— Oh oui ! gémit-elle malgré elle.
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Brady se montra trop fougueux, trop brutal pour un premier baiser, mais c'était plus fort que lui. Il en voulait encore à ces deux adolescents qui avaient failli faire tomber Joss, une colère que venait attiser son désir pour elle. Un désir réciproque. Lorsqu'elle l'avait imploré de l'embrasser, il avait perdu le peu de contrôle qu'il avait encore sur ses pulsions.

Il s'empara de ses lèvres pulpeuses et offertes tout en glissant les mains dans ses cheveux. Plaqué contre elle, il sentait ses seins fermes et dressés. Dieu qu'elle était douce et brûlante à la fois ! Les plaintes de plaisir qu'elle réprimait à peine le rendaient fou, d'autant qu'elle se lovait contre lui, avide du moindre contact.

Il prit son visage entre ses mains et passa la langue sur ses lèvres en espérant qu'elle s'offre à une exploration sensuelle. Elle fit bien davantage : sa langue s'insinua en lui pour se mêler à la sienne.

Elle avait un parfum enivrant et le goût de l'interdit. Et ce piercing rond et dur au cœur d'une bouche si douce... Le contact du métal ne fit qu'intensifier son érection déjà puissante. D'un coup de hanches, il se plaqua plus fort contre elle. Elle ne résista pas, bien au contraire, comme si elle l'accueillait déjà en elle. Lorsqu'elle enfouit les doigts dans ses cheveux, il étouffa un cri de victoire.

Brady connaissait les femmes, mais celle-ci semblait si pleine de contradictions, avec son esprit ravageur, son humour, et une timidité à peine masquée qui dénotait une certaine vulnérabilité. Elle paraissait sûre d'elle, mais sursautait à la moindre explosion de feu d'artifice. Quant à ses tatouages et ses mèches roses, ils lui donnaient un air rebelle. Or elle s'occupait d'enfants en difficulté. Joss était un véritable kaléidoscope brillant de mille feux qui avait le don de dérouter Brady. En sa présence, il avait l'impression d'être emporté par un élan irrépressible et d'aller droit dans le mur. Ses gémissements sensuels, ses ondulations, sa façon de l'agripper... Il n'oublierait pas ces instants magiques de sitôt.

Elle était en train de le marquer au fer rouge aussi sûrement que l'encre de ses tatouages était gravée dans sa peau. À cette pensée, il connut un moment de doute. Cette rencontre ne pouvait avoir de lendemain. Il s'en voulut aussitôt de remuer le couteau dans la plaie. Cesse donc de t'apitoyer sur ton sort, se dit-il. Elle était aussi désireuse que lui de céder à cette attirance réciproque.

Il n'y avait entre eux que du désir, et rien d'autre n'avait d'importance.

Ses souvenirs lui étaient précieux, car il ne s'était jamais autorisé plus que des aventures d'un soir.

Il glissa une jambe entre les siennes. Aussitôt, elle gémit de plus belle et bascula les hanches comme pour venir à sa rencontre. Il sentait la chaleur de son corps à travers le fin tissu de ses vêtements, promesse des sensations enivrantes qu'elle lui procurerait s'il la faisait sienne.

Il se mit à couvrir son cou d'un chapelet de baisers brûlants puis, au souvenir de ses frémissements, sur la couverture, il s'attarda derrière son oreille. Haletante, elle le retint par la nuque.

— Oh ! Qu'est-ce que...

— Je ne ferai rien que tu ne veuilles pas, murmura-t-il. Tu n'as qu'un mot à dire et je te laisse...

Il était sincère, même si son désir le rendait fou. Le sang bouillonnait dans ses veines. Brady poursuivit son exploration en l'embrassant dans le cou pour goûter la saveur de sa peau vibrante.

Dès qu'il posa les mains sur ses seins, elle rejeta la tête en arrière. Encouragé, Brady se mit à titiller de ses pouces les mamelons dressés de la jeune femme sous son chemisier.

Joss s'écroula contre la portière du véhicule, les lèvres entrouvertes. Elle était si belle contre le chrome, le verre et le rouge délavé de la fourgonnette...

Brady scruta le parking désert. Ils étaient désormais seuls, à l'abri des regards, dans la pénombre.



Les dernières voitures s'éloignaient vers la sortie pour s'engager sur la route.

Brady mourait d'envie de la faire sienne sur-le-champ, il voulait se noyer en elle pour oublier toutes les idées noires qui leJ hantaient. Si seulement il pouvait soulever cette petite jupe... Ce serait si facile. Mais il n'en ferait rien.

Chassant ces fantasmes trop pressants, il l'embrassa dans le cou. Aussitôt, le désir revint à la charge. Jamais une femme n'avait produit sur lui un effet aussi dévastateur.

— Brady... soupira-t-elle, les mains crispées sur ses épaules.

Ivre de plaisir, il poursuivit son exploration sensuelle.

— Matelot !

Il s'écarta, prêt à riposter, bien décidé à lui faire oublier cette mauvaise habitude.

— Chez toi ou chez moi ? demanda-t-elle.

À cette question, il s'interrompit, l'esprit soudain embrumé, même si son sexe palpitait de plus belle.

— Tu es sûre ? répondit-il en la dévisageant. Elle lui adressa un sourire taquin.

— Juste pour un soir. Ça te va ?

— Chez toi, dit-il.

Elle désigna sa fourgonnette.

— Monte.

Brady se dirigea vers la place du passager. Il passerait chercher son propre véhicule le lendemain, après son jogging. Une aventure d'un soir. Cette femme était parfaite. Elle lui proposait exactement ce dont il avait besoin.



Il s'installa sur l'imposant siège et claqua la portière, tandis que Joss actionnait la clé de contact. Le moteur se mit à ronronner doucement. L'esprit en ébullition, Brady imaginait déjà mille prouesses érotiques. La jeune femme n'allait pas regretter qu'il l'ait raccompagnée.

Mais le moteur se tut.

La main sur la clé de contact, Joss regardait droit devant elle. — Qu'est-ce que tu... ? Oh ! Qu'est-ce... ?

Joss se jeta littéralement sur lui et s'installa à califourchon sur ses genoux. Posant les mains sur son visage, elle l'embrassa avidement tout en se lovant contre lui en quête d'un contact plus intime.

Jamais elle ne se comportait de la sorte. Jamais ! Et pourtant, elle se laissait aller à ses pulsions. Pourquoi pas ? Elle était célibataire, majeure et vaccinée. Et elle avait tellement envie de lui...

Peut-être était-ce parce qu'elle avait croisé Ethan, ce matin-là. Ou bien parce que la grossesse de la nouvelle petite amie de son ex avait rouvert une vieille blessure. Ou encore parce que cet homme avait le don de susciter chez elle un désir encore inconnu. Il avait envie d'elle, lui aussi. Elle sentait son sexe gonflé, entre ses cuisses. Elle avait besoin de se sentir désirée, ne serait-ce que le temps d'une nuit.

Elle n'avait qu'une idée en tête : plus question d'attendre. Les caresses de Brady sur ses seins lui coupaient le souffle. Encouragé par sa réaction, il s 'aventura ensuite sous sa jupe, puis sur son ventre.

Ce premier contact peau à peau fit à Joss l'effet d'une décharge électrique. Soudain, une idée lui vint : Tu préfères faire l'amour dans la voiture car tu crains de prendre peur avant d'arriver à la maison. Ou bien parce que tu redoutes qu'il ne s'enfuie.

Elle chassa vite cette pensée pour s'abandonner à la chaleur de ses mains sur la peau délicate de ses seins. Il ne restait pratiquement aucune autre voiture sur le parking. De plus, ils se trouvaient à l'abri des regards, dans la pénombre.

Soudain, Brady s'écarta et lui prit les mains.

— Tu es sûre ? Je ne voudrais pas...

— Tu trouves ça trop fou ? demanda-t-elle, soudain en proie au doute.

Il lui caressa doucement la joue.

— C'est une douce folie, mais je ne voudrais pas que tu regrettes ensuite.

Elle haussa les épaules, d'un air qui se voulait nonchalant.

— Je ne risque pas de regretter, avec toi, Brady. Il inclina la tête, comme pour la jauger. Une lueur

sombre passa sur ses traits. Joss remua légèrement. Il la prit par les hanches pour l'immobiliser.

— Tu sais, ma belle, en ce moment, j'ai toutes les peines du monde à retenir mes ardeurs.

Cette marque de tendresse lui fit le plus grand bien.

— Alors il y a mieux à faire qu'à parler, non ? Visiblement rassuré, il sourit. Joss s'en prit au tee-shirt gris de Brady.

— Voyons ce que tu caches là-dessous, matelot.



Le regard intense, il ôta son vêtement d'une main experte. Sans laisser le temps à la jeune femme d'admirer sa plastique irréprochable, il se mit à la dévorer de baisers, allant jusqu'à lui mordiller l'épaule, pas assez fort pour lui faire mal, mais suffisamment pour attiser son désir.

Étonnée, elle retint son souffle.

D'un geste ferme et possessif, il massa de son pouce la parcelle de peau rougie, affichant un sourire plein d'assurance.

— D'une façon ou d'une autre, je vais te faire perdre l'habitude de m'appeler ainsi.

Au vu de sa réaction, elle se promit de continuer.

— Tu parles encore, souffla-t-elle en contemplant son torse musclé.

Lui qui pensait la punir en la mordant... Il était loin du compte. Elle ne put résister à l'envie de palper ses pectoraux. C'en fut trop pour Brady, qui s'empara de ses lèvres.

Sa langue se fit plus exigeante, plus possessive.

— Défais tes cheveux, murmura-t-il avant de l'embrasser de plus belle, comme pour la soumettre.

Elle n'avait pas coutume d'obéir aux ordres de quiconque, mais elle était disposée à faire une exception. De ses doigts fébriles, elle ôta ses épingles qui tombèrent à terre. Ses cheveux cascadèrent sur ses épaules.

Admiratif, il enfouit les doigts dans les boucles soyeuses. Lorsqu'elle voulut enlever son chemisier, Brady relâcha ses cheveux et saisit la jeune femme par les bras.

— Penche-toi en arrière, dit-il.

Joss obéit, entraînant Brady vers le tableau de bord qui lui servit d'appui. Il put à loisir couvrir de baisers son décolleté en partie dévoilé, s'attardant sur ses seins qu'il titilla jusqu'à la rendre folle de désir. Elle tressaillit.

— C'est quoi ? s'enquit-il en découvrant le tatouage gravé sur son cœur.

— Un moineau, chuchota-t-elle. Son premier tatouage.

— Je ne le vois pas bien.

Une autre fois, faillit-elle répliquer, mais elle se ravisa : il n'y aurait pas d'autre fois, non ?

Il glissa un doigt sur le fin tissu de son soutien-gorge, puis l'interrogea du regard. Elle hocha la tête.

Sans se faire prier, il libéra enfin ses seins.

— Ils sont parfaits, murmura-t-il contre sa peau.

Au bout d'une éternité, il prit enfin entre ses lèvres un mamelon dressé pour le titiller de ses coups de langue sensuels. Agrippée à ses épaules puissantes, la jeune femme se cambra.

C'était de la folie pure, mais c'était si bon !

Brady se pencha sur l'autre sein pour lui prodiguer les mêmes attentions. À quoi pensait-elle, déjà ? Elle n'était plus en état de réfléchir. Lorsqu'il remit son soutien-gorge en place sur ses seins brûlants, elle se crispa.

— Qu'est-ce que... ?

— Chut !

Il l'embrassa sur la commissure des lèvres en lui remettant son chemisier.

— Dieu sait si j'ai envie de toi, Joss, mais pas au vu et au su de tout le monde, alors je te rhabille.

— D'accord, murmura-t-elle, touchée par son ton protecteur.

Elle prit son visage entre ses mains. Aussitôt, il se pencha vers sa paume droite. Telle une sculptrice, elle explora son cou, ses épaules, savourant la puissance contenue sur sa peau virile.

Elle aurait dû avoir peur de lui, de ce qu'ils faisaient, dans une fourgonnette, de surcroît. Pourtant, elle revoyait la façon dont il s'était comporté avec Mike, dont il l'avait défendue, lorsqu'elle avait été bousculée par les deux adolescents. De plus, il respectait sa pudeur... Elle céda à la tentation et s'autorisa à profiter de ces instants.

Elle glissa les mains sur ses épaules, sa poitrine, puis son ventre ferme. Il frémit à ce contact. Joss sourit et glissa le doigt le long d'un sillon de poils qui descendait vers son nombril, traçant un dessin sensuel sur sa peau. Il en eut le souffle coupé. Elle aurait tout donné pour entendre un gémissement de désir jaillir de sa gorge. Au niveau de sa ceinture, elle le regarda droit dans les yeux, comme il l'avait fait plus tôt.

— Seulement si tu le veux aussi... dit-il.

Elle dégrafa le bouton et actionna la fermeture à glissière, exposant un boxer noir tendu par l'intensité de son désir.

Le souffle court, Brady sortit son portefeuille de sa poche arrière et le posa sur le siège. Puis il aida Joss à le dévêtir pour offrir à son regard son sexe palpitant de désir. À la lueur d'un réverbère, elle fut troublée par le spectacle de cette verge tendue, aux veines saillantes. Dès qu'elle s'en saisit. Brady leva les hanches.

Il plaça sa grosse main sur celle de la jeune femme tandis qu'elle le caressait.

— Joss...

Elle passa son pouce sur son gland soyeux comme pour en explorer les contours. Brady gémit et chercha le bas de sa jupe qu'il remonta peu à peu sur sa cuisse.

Dans l'air flottait un parfum d'été, mêlé à l'eau de toilette épicée de Brady. Entre eux, le désir était évident. Dès qu'il eut remonté la jupe sur sa taille, il glissa une main sur le triangle de soie de sa culotte blanche, puis insinua trois doigts entre ses cuisses. Il se mit à caresser les replis intimes de son sexe humide tout en guettant sa réaction.

La jeune femme sentit son désir monter d'un cran. Emportée par une vague de sensations, elle gémit. Les battements effrénés de son cœur semblaient résonner dans l'habitacle. Brady intensifia ses caresses. Pendant un moment, la jeune femme perdit la notion du temps. Plus rien ne comptait que ces mouvements sensuels. Soudain, elle se rendit compte que sa main s'était immobilisée. Mais elle ne voulait pas être la seule à perdre tout contrôle. Elle resserra donc son emprise sur le membre gonflé, sans cesser de caresser le gland si sensible.

— Oh non ! gémit-il en écartant soudain les mains.

Abasourdie, elle le regarda sortir un préservatif de son portefeuille.



— Quoi ? Fit-il d'un air goguenard à la fois agaçant et diablement sensuel. Je te jure que je n'avais pas prévu. Cétait seulement... au cas où... j'avais bon espoir.

Elle secoua la tête, incapable de feindre l'indignation. S'il n'avait pas apporté de préservatifs, elle aurait peut-être cédé malgré tout à la tentation de faire une folie tant elle était incapable de résister à l'appel des sens.

D'un geste sûr, Brady enfila le fin latex. Joss ne put détourner les yeux de ce spectacle qui la troublait.

— Viens.

Elle s'approcha.

— Tu y tiens beaucoup ? s'assura-t-il en posant une main sur son ventre.

— À quoi ? fit-elle en baissant les yeux.

Il écarta le tissu de sa petite culotte et la lui arracha.

— Si par hasard c'était ta préférée, je t'en achèterai une autre.

Elle émit un petit rire nerveux.

— Tu viens de déchirer ma culotte.

Il sourit et l'attira plus près de lui. Elle posa une main sur l'épaule de Brady et écarta son chemisier de l'autre. Elle se retrouva à califourchon sur lui.

Elle le prit en elle.

— Oh ! gémit-il.

Submergée par une onde de plaisir, elle prit le temps de s'habituer à sa présence envahissante.

— Ça va ? s'enquit-il dans un souffle.

Elle hocha la tête et agrippa son épaule moite de sueur.

— Mieux que ça, répondit-elle avant d'entamer un lent mouvement de va-et-vient.

Elle augmenta peu à peu la cadence. Brady la prit par la taille pour mieux la guider. Elle plaqua une main sur sa nuque et intensifia ses ondulations et ses frottements avides.

— Accroche-toi, murmura-t-il en glissant légèrement vers le bas.

Elle obéit pour laisser Brady s'arquer vers elle et donner des coups de reins. La jeune femme crispa la main sur le cuir de l'appuie-tête. Il s'emballa. Au rythme de ses coups de boutoir, elle se sentit emportée vers le précipice de l'extase. Il glissa une main entre ses cuisses. Aussitôt, elle rejeta la tête en arrière et ravala un cri.

— Non ! Non ! Regarde-moi, je veux te voir jouir. Elle parvint enfin à réagir. Brady crispa la mâchoire.

— Oh!

— Tu ne m'appelles plus matelot ?

Pour la tourmenter un peu, il cessa ses caresses.

— Dis-moi que je ne suis pas un matelot.

— Hein ? fit-elle, l'esprit troublé.

— Je veux t'entendre le dire.

— Sérieux ?

Il lui sourit et reprit ses caresses, pour mieux les interrompre.

— Dis-le. Elle soupira.

— Tu n'es pas un matelot, concéda-t-elle d'une voix brisée.

— C'est bien.



Avec un sourire, il se remit à titiller son bouton de rose avec un enthousiasme renouvelé, l'entraînant de plus en plus près du précipice.

— Tu es si belle. Dans tes bras, j'oublie tout.

La jeune femme sentit ses muscles se crisper. Sous les coups de reins sensuels, elle monta peu à peu jusqu'à l'extase. Soudain, Brady émit une plainte brisée avant d'exploser en elle. Il la saisit à deux mains et la serra contre lui pendant un long moment, puis il l'écarta lentement.

Il la garda longtemps dans ses bras, sa tête contre son épaule moite, en lui caressant les cheveux. Pendant tout ce temps, il resta en elle. Jamais elle n'avait connu une telle sérénité. Elle avait l'impression de le connaître depuis des années.

Lorsqu'il l'embrassa sur le front, elle en eut presque les larmes aux yeux.

Quelle idée de pleurer sur un soldat des Forces Spéciales qui vient de t'offrir l'orgasme de ta vie !

Elle chassa vite ses larmes et se ressaisit.

— C'était si bon... murmura Brady, dans le silence.

— Tu l'as dit...

Pourquoi eut-elle soudain cette sensation d'oppression ? L'image d'Ethan et de sa fiancée lui revint en mémoire avec une telle violence qu'elle en eut le souffle coupé. Pourquoi pensait-elle à lui en cet instant ?

Brady l'embrassa encore et la serra plus fort entre ses bras. Quand il relâcha enfin son étreinte, elle ne put réprimer un frisson de froid.

— Attends, je vais t'aider.

Il la souleva doucement de ses genoux.

— Oh non ! fit-il.

— Quoi ?

Elle remit de l'ordre dans sa tenue et s'assit sur le siège, à côté de lui.

— Rien. Mon préservatif a glissé, mais je le tiens...

— De toute façon, je prends la pilule.

Sans un mot, il se rhabilla à son tour, puis il observa la jeune femme si longuement qu'elle en fut presque gênée. Alors, il effleura sa joue d'une caresse, d'un air indéfinissable.

— J'aime bien ta coiffure, dit-il.

— Ah bon ? Merci, répondit-elle en passant une main dans ses cheveux.

C'était tellement bon, ces petits compliments spontanés. Il lui serait si facile de tomber amoureuse, de l'inviter chez elle, de lui préparer le petit-déjeuner, de passer la journée avec lui, et d'autres choses encore. Pourtant, cette idée lui fit peur.

— À quoi penses-tu ? demanda-t-il.

— C'est la première fois, confia-t-elle au bout de ce qui lui parut une éternité.

— Que tu fais l'amour ? dit-il en écarquillant les yeux.

— Mais non ! J'ai vingt-huit ans, quand même !

— Bon, d'accord, concéda-t-il en levant les bras. J'ignorais que tu étais aussi...

— Prude, c'est ça ? lança-t-elle en lui donnant une tape sur le bras.

— Tout à l'heure, je n'avais vraiment pas cette impression.

Elle rougit.



— Je parlais de faire l'amour dans ma voiture, sur un parking, avec un homme que je viens de rencontrer.

— Cela fait beaucoup de premières fois, commenta-t-il avec un sourire.

— Je sais !

— Eh bien, merci de les avoir partagées avec moi, reprit-il en serrant sa main dans la sienne. Sincèrement, j'ai passé une très bonne soirée, et pas seulement dans la voiture. Tout était bien, le dîner, le feu d'artifice...

— Moi aussi, j'ai passé une bonne soirée.

Et maintenant ? songea-t-elle. Qu'allait-il se passer ? Au fond d'elle-même, elle avait envie de prolonger cette histoire, d'échafauder des projets. Hélas ! c'était dangereux. Mieux valait prendre ses jambes à son cou. C'était sans doute un garçon charmant, mais il n'était pas sérieux. En tant que militaire, il serait certainement muté ailleurs dans un an ou deux. Elle qui ne supportait pas l'idée d'être abandonnée...

Ne mettait-elle pas la charrue avant les bœufs ? Sans doute. Elle poussa un soupir. Elle avait précisé que ce ne serait que l'aventure d'une nuit, et elle n'oublierait jamais ces instants partagés.

— Bon, tu es garé où ? Je peux te raccompagner à ta voiture ?

Il déposa un baiser sur sa main.

— Non, je suis tout près. Marcher me fera du bien.

— D'accord.

C'était vraiment bizarre. Ils étaient si bien, ensemble. Demande-lui son numéro de téléphone, lui hurlait une petite voix. Elle en mourait d'envie, mais comment réagirait-il ? Que cherchait-il ?

De son côté, il ne semblait pas disposé à lui demander ses coordonnées.

Il posa sur elle un regard plein d'intensité qu'elle avait appris à connaître.

— À un de ces jours, Joss.

Elle hocha la tête et le regarda descendre du véhicule. Il claqua la portière derrière lui et attendit qu'elle démarre.

Le cœur serré, Joss boucla sa ceinture de sécurité et mit la marche arrière pour quitter le parking. Elle sentit les larmes lui remonter aux yeux en s'arrêtant un instant.

Demande-moi mon numéro, pensa-t-elle en abaissant la vitre, un sourire forcé sur les lèvres.

Brady passa la tête par la fenêtre et l'embrassa longuement.

— Sois prudente.

— D'accord. Ce n'est pas loin.

Elle balaya le parking désert du regard pour ne pas lui montrer son visage.

— Bon. Bonne nuit, matelot.

Sur ces mots, elle accéléra. La mine outrée qu'elle vit dans le rétroviseur la fit sourire, mais du bout des lèvres.
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Virginie 2176-LCK

Brady ne put s'empêcher de noter la plaque d'immatriculation de la jeune femme.

Certes, ce renseignement ne lui servirait à rien. À moins qu'il n'ait dans l'idée de... non.

Ce n'était qu'une aventure sans lendemain. Chez lui, c'était un principe : il ne dormait pas chez ses conquêtes, ne les appelait jamais le lendemain, ne faisait pas de projets d'avenir. Il avait passé une soirée merveilleuse, mais ne souhaitait pas revoir Joss. Quelque chose en elle faisait surgir un tas de questions, des « et si », des « pourquoi pas ». Avec elle, il était bien. Une sensation qui risquait de le mener vers des chemins qu'il n'avait aucune intention d'emprunter.

C'était hors de question.

Brady traversa le parking en s'efforçant de chasser la jeune femme de ses pensées. Hélas, il gardait le souvenir de son piercing, il sentait encore la douceur de sa peau de pêche sous ses doigts, le poids de son corps sur le sien. Son désir ne demandait qu a renaître.

En remontant Oronoco vers Fairfax, où il avait garé son nouveau 4x4, Brady scruta les alentours, par habitude. Il s'était offert ce petit bijou de mécanique à son retour dans la région. C'était le seul objet de valeur qu'il possédait. Qu'en ferait-il, le jour où il repartirait en mission à l'étranger ? Peut-être le donnerait-il à sa sœur Alyssa, qui avait grand besoin d'une nouvelle voiture.

En démarrant, Brady regretta de ne pas avoir pris le numéro de téléphone de Joss. Mais non, c'était mieux ainsi.

Il s'engagea sur Fairfax. Au feu rouge, il mit son cerveau en pilote automatique et, histoire de penser à autre chose, il augmenta le son de la radio.

Vingt minutes plus tard, il se garait devant la maison qu'il louait dans un quartier tranquille. Il allait y passer au moins dix-huit mois, deux ans tout au plus. Cela faisait longtemps qu'il ne s'était pas ancré quelque part, qu'il n'avait pas eu une adresse où recevoir son courrier et se faire livrer des pizzas. Il n'avait jamais vraiment eu de foyer. Il n'allait sans doute pas tarder à tourner en rond comme un lion en cage.

Sa maison était l'avant-dernière d'une allée en forme de fer à cheval bordée de petites habitations en brique construites au début de la Seconde Guerre mondiale pour loger les employés du Pentagone. Il glissa la clé dans la serrure et entra, non sans avoir jeté un regard à la ronde avant de refermer la porte derrière lui.

Une maison vide.



Des uniformes, des tenues de sport, quelques vêtements civils, quelques cartons contenant l'essentiel : voilà à quoi se limitaient ses effets, en plus du lit qu'on lui avait livré la veille. Après les festivités du 4 Juillet, il s'était présenté au bureau du personnel de l'état-major, au Pentagone. Ensuite, il avait séjourné chez un camarade, le temps de trouver un logement. Il s'était promis de faire quelques achats pour s'équiper, mais rien ne pressait. La perspective d'amasser des objets l'oppressait presque autant que la perspective d'un parcours du combattant avec un paquetage sur le dos.

En réalité, il se sentait plus à l'aise en manœuvres que dans un bureau ou une maison.

Dans la pénombre, Brady déambula au rez-de-chaussée et alla vérifier le verrou de la porte du fond. Seul le tintement de ses clés résonnait dans le silence de la nuit. Il jeta un regard circulaire sur sa petite terrasse. Rien à signaler. Il prit une bière dans le réfrigérateur et gravit les marches menant à l'étage. Il hésita un instant à prendre une douche, mais il n'était pas disposé à effacer tout de suite le parfum de Joss sur sa peau.

Dans sa chambre, la lumière lui parut blafarde entre les murs nus et les stores en plastique. Il dut fouiller plusieurs cartons avant de trouver ses draps neufs. Il arracha vivement l'emballage et déplia les draps gris anthracite qu'il trouva rêches. Ne fallait-il pas les laver avant de les utiliser ? Haussant les épaules, il fit son lit, non sans lutter pour glisser les oreillers dans les taies. Ces tâches domestiques le dépassaient. Enfin, il trouva une couverture. Satisfait d'avoir un lit digne de ce nom, il but une longue rasade de bière en admirant son œuvre. Une vraie fée du logis !

Il s'assit lourdement pour enlever ses chaussures, puis il tira à lui un carton qui ferait office de table de chevet et y posa sa montre. Enfin, il lança ses vêtements à travers la pièce. Une fois allongé, il fixa le plafond. Dieu que ce silence était pesant ! Pas un son, pas une conversation étouffée, pas de ronflements. Il n'avait pas coutume de se retrouver seul face à lui-même.

Il se leva pour ouvrir la fenêtre. Le bruit de la circulation, sur King Street, était à peine perceptible. Un chien aboyait dans le voisinage. De temps à autre, le vent faisait frémir les branches du grand arbre qui se dressait de l'autre côté de la cour. Enfin des signes de vie...

De nouveau allongé dans son lit, Brady s'appliqua à oublier le souvenir de cette étreinte furtive avec Joss pour se laisser gagner par le sommeil. Il avait besoin de récupérer.

Au bout de ce qui lui parut quelques secondes à peine, il entendit des coups. Il ouvrit les yeux et fixa l'obscurité.

Boum ! Boum ! Boum !

Que se passait-il donc ? Il se redressa vivement. La personne qui frappait écoutait aussi de la musique.

Quelle heure pouvait-il être ?

En consultant sa montre, il demeura bouche bée : 6 h 52 ! C'était impossible !

D'un bond, il se leva et s'habilla à la hâte.

Boum ! Boum ! Boum !



Mieux valait régler cette histoire avant qu'elle dégénère. De plus en plus agacé par le vacarme, Brady sentit la colère l'envahir. Il ne fallait pas grand-chose pour déclencher chez lui une rage indescriptible qu'il avait du mal ensuite à maîtriser.

Il descendit les marches, sortit vivement et se dirigea d'un pas décidé vers la maison voisine dont il se mit à marteler la porte.

Après quoi, les mains sur les hanches, il attendit, en respirant profondément. Inutile d'arracher la tête de cet homme pour si peu, songea-t-il.

Il entendit quelqu'un actionner la serrure, puis la porte s'entrouvrit. Un visage apparut.

Non, c'était impossible.

La jeune femme ouvrit la porte en grand.

— Matelot ? fit-elle, abasourdie.

— Joss ? répondit-il en la regardant fixement.

— Qu'est-ce que tu... ? firent-ils en chœur.

— Attends ! Tu habites ici ? s'étonna Brady.

— Oui, du moins aux dernières nouvelles. Comment m'as-tu... ?

Soudain, elle s'empourpra.

— Tu m'as suivie ?

— Comment ? Pas du tout, je vis ici !

Oh non ! se dit-elle, j'ai eu une aventure d'un soir avec un fou. Elle saisit la poignée, prête à lui claquer la porte au nez au moindre geste suspect.

— Écoute, Brady, je suis désolée, mais c'est ma maison, là, assura-t-elle sur le ton d'une institutrice qui s'adresse à un enfant attardé.



Il parut d'abord intrigué, puis il leva les yeux au ciel.

— Figure-toi que j'habite à côté, reprit-il en désignant son logement. C'est ce qui explique ma présence. Qu'est-ce qui te prend de faire un tel vacarme un dimanche matin ? Il n'est même pas 7 heures !

Incapable de remettre de l'ordre dans ses idées, la jeune femme le considéra un instant, abasourdie.

— Attends.

Elle sortit sur le seuil. Le panneau « à louer » avait en effet disparu de la maison voisine.

— Tu es en train de me dire que... ?

— Que nous sommes voisins, absolument.

— C'est... C'est dingue, souffla Joss en portant les mains à ses joues.

Soudain, elle fut prise d'un fou rire. Elle tenta en vain de le réprimer, mais la situation était trop cocasse. Son amant d'un soir n'était autre que son voisin ! Très vite, elle se mit à pleurer de rire.

Brady, lui, semblait contrarié. Plus il se montrait agacé, plus elle riait. En tout cas, elle le trouvait tout aussi charmant à 7 heures du matin qu'en pleine nuit.

— C'est bon, tu as terminé ? s'impatienta-t-il. Elle lui fit signe de patienter, le temps de retrouver l'usage de la parole.

— Détends-toi ! Tu ne trouves pas ça amusant, toi ? dit-elle en pinçant les lèvres.

— Oui, c'est hilarant, railla-t-il.

Histoire de se ressaisir, elle toisa son amant d'un soir et se rendit compte qu'il portait la même tenue que la veille, ce qui déclencha un nouveau fou rire. Puis une idée la frappa. Qu'en était-il de sa propre tenue ?

— Oups, je n'ai pas de soutien-gorge ! s'exclama-t-elle en croisant les bras sur sa poitrine.

Naturellement, ce commentaire incita Brady à l'observer de plus près, ce qui ne servait à rien, car elle se cachait à son regard. Avait-il vu ses seins pointer sous son débardeur en coton ? Sans parler de son caleçon qui ne dissimulait pas grand-chose.

— Cela fait deux bonnes minutes que tu rigoles et tu penses seulement maintenant à ta tenue ?

Joss rougit de plus belle.

Il la désigna d'un geste, s'attardant sur ses bras. Elle suivit son regard. L'aile de son tatouage était visible au-dessus de son décolleté.

— Cette tenue légère est le seul élément positif de ce début de journée.

— Tu veux dire, à part la chance que tu as de m'avoir pour voisine ?

— Tu trouves ? fit-il, le regard sombre.

— Ce n'est pas ce que je voulais dire, bredouilla la jeune femme. Tu es vraiment tordu, toi !

Brady ne semblait plus agacé le moins du monde.

— Sérieusement, qu'est-ce que tu fabriquais ? reprit-il.

— Désolée, j'ignorais que quelqu'un avait emménagé à côté. Quand es-tu arrivé, d'ailleurs ?

— Vendredi soir. Emménager est un bien grand mot. Je n'ai que quelques cartons.

— Voilà qui explique tout. Vendredi, je suis restée un peu tard. Bref, j'essayais de monter une étagère. Si ça peut te consoler, je me suis écrasé trois doigts.

Elle brandit une main pour lui montrer ses phalanges meurtries.

— Aïe ! fit-il en grimaçant. Tu vas garder une trace. Si tu veux, je t'aiderai à la monter, cette étagère, plus tard... Quand tu auras mis un soutien-gorge... En fait, ne te dérange pas pour moi.

Elle lui donna une tape.

— Arrête !

— Je les ai déjà vus, tes seins, il me semble, souffla-t-il.

Joss marmonna, troublée par l'évocation de ce souvenir.

— C'était différent, rétorqua-t-elle en croisant les bras de nouveau.

— Et pourquoi ? demanda-t-il, l'air sceptique.

— Eh bien... Nous étions en train de... enfin ! tu le sais bien, quoi.

— Je t'écoute. Continue.

— En train de... Écoute, en ce moment tu gâches la bonne impression que tu me donnais en me proposant ton aide.

— Surtout, ne me prends jamais pour un type bien, ma belle.

Ces propos touchèrent la jeune femme, qui se souvenait de la façon dont il avait traité le sans-abri, la veille. Elle avait toujours pensé que l'on reconnaissait un homme bien à sa façon d'aider les autres sans rien attendre en retour. Elle était bien placée pour le savoir. L'espace d'un instant, elle faillit se confier à lui, mais elle se ravisa et se contenta d'un sourire.

— Bon, fit-elle au terme d'un long silence.

— Bon, répéta-t-il, avant de se mettre à rire.



De l'autre côté de la rue, ils entendirent une porte claquer. Brady se retourna.

— Où est garée ta fourgonnette ? demanda-t-il. Il désigna la place restée libre devant la maison.

Chaque logement disposait d'un espace où garer un véhicule, de sorte que même les voitures de Brady et de Joss seraient voisines.

— Oh ! hier soir, quelqu'un avait pris ma place, et je n'avais pas envie de sonner à toutes les portes pour savoir qui c'était, alors je me suis garée plus loin dans la rue.

— OK, conclut Brady en reculant d'un pas, désolé de t'avoir interrompue dans tes travaux de bricolage.

— C'est plutôt à moi de m'excuser. J'ignorais qu'il y avait quelqu'un.

— C'est pas grave. Passe une bonne journée !

— Toi aussi, dit-elle en le regardant s'éloigner à regret.

Elle aurait de nombreuses occasions de le revoir. Cette simple pensée la troublait au plus haut point.

— Au fait ! lança Brady depuis le seuil, tu connais un endroit sympa où je pourrais prendre un petit-déjeuner, dans le quartier ? Je n'ai rien à manger.

— Oui, il y a plusieurs cafés et fast-foods au centre commercial, au bout de la rue. Ou alors...

Non, ne le dis pas ! Elle baissa les yeux.

— Ou alors ?

— Tu peux te joindre à moi, si tu veux. J'ai préparé du café. Et des gaufres.
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Si l'instinct de Brady lui ordonnait de s'enfuir, son ventre criait famine. Il faillit décliner l'invitation, mais ce n'était qu'un petit-déjeuner entre voisins, après tout. Certes, chez une femme irrésistible, avec laquelle il avait...

— Des gaufres ? J'adore ça ! Tu me mets l'eau à la bouche !

Son sourire lui indiqua qu'elle était ravie.

— Ah oui ?

— Accorde-moi cinq minutes et j'arrive.

— Je laisse la porte ouverte. Tu n'auras qu'à entrer.

Sur ces mots, la jeune femme disparut à l'intérieur.

Brady s'attarda un instant avant de rentrer chez lui. Qu'est-ce que tu fabriques, Scott ?

— Ce ne sont que quelques gaufres, maugréa-t-il pour lui-même.

Il gravit les marches menant à sa chambre et chercha son rideau de douche dans ses cartons.



— Nom de D... ! lança-t-il en constatant qu'il n'avait pas acheté d'anneaux pour l'installer sur la tringle.

Il opta pour un bon bain. Pourquoi éprouvait-il le besoin de se laver pour aller manger des gaufres ? Il soigna également sa coiffure, mais sans croiser son propre regard dans la glace.

— C'est moi ! lança-t-il quelques instants plus tard, en ouvrant la porte de Joss.

— Je suis là ! répondit-elle depuis la cuisine.

Si le logement était agencé comme le sien, la comparaison s'arrêtait là  le foyer de Joss était chaleureux et coloré, avec un mur et un canapé prune, des tableaux aux couleurs d'automne en harmonie avec des coussins et rideaux aux tons verts, orangés et dorés. Dans la salle à manger, il découvrit un mur grenat et de longs rideaux imprimés, sans oublier des étagères chargées de bibelots, de livres, de photos... Chez lui, il n'y avait rien.

La jeune femme l'interrompit dans son inspection des lieux.

— Rebonjour !

— Je peux te donner un coup de main ?

— Non, merci. Je n'ai qu'à brancher l'appareil. Elle mit le couvert sur la petite table carrée.

Brady nota qu'elle avait changé de tenue, elle aussi. Elle avait troqué son vieux caleçon contre un short en jean. Une bretelle de soutien-gorge était visible sous son débardeur, un spectacle particulièrement suggestif.

— Tu veux du café ? proposa-t-elle en lui faisant signe de la suivre dans la cuisine.

— Je veux bien. Noir, s'il te plaît.

— J'espère que tu l'aimes corsé.

— C'est comme ça que je le préfère.

— Moi aussi, répondit-elle en le servant.

Il but une gorgée de café brûlant en observant les boucles châtain striées de mèches roses de sa voisine. Elle avait défait son chignon. La pensée qu'elle l'ait fait pour lui plaire était un peu troublante.

— Il est bon.

— Tes gaufres, tu les préfères nature ? demanda-t-elle. Je peux ajouter des pépites de chocolat ou des myrtilles.

Brady observa les ingrédients qu'elle avait disposés sur le comptoir.

— Un peu des deux, peut-être ? hasarda-t-il.

— Comme tu veux.

Joss versa un peu de pâte dans l'appareil. Elle semblait parfaitement dans son élément, au cœur de cette cuisine, ce qui ne manqua pas d'intriguer Brady. Pouvait-elle être à la fois rebelle et fée du logis ? Il observa son tatouage « courage », sur sa cheville. Elle était pieds nus. Il ne lui manquait plus qu'un ventre arrondi pour... Non, n'y pense même pas !

— Tu habites ici depuis longtemps ? l'interrogea-t-il, histoire de penser à autre chose.

— Trois ans. Je suis locataire, moi aussi. Je fais des économies pour acheter, mais j'ignore combien de temps je devrai attendre avant de concrétiser mon rêve.

— C'est un rêve raisonnable, commenta Brady.



Dès qu'elle ouvrit son moule à gaufres, un délicieux parfum envahit la pièce.

— Je trouve aussi, dit-elle en posant les premières gaufres sur une assiette. Et toi ?

— Quoi, moi ?

— Tu as des projets ?

— Je compte passer sergent-chef.

— Ah oui ? C'est très bien, ça, dis donc. Tu penses être promu quand ?

Excellente question. Il faudrait d'abord que le psy le juge apte au service.

— Je n'en sais rien, à vrai dire.

Joss s'en tint à des propos anodins tout en empilant ses gaufres sur l'assiette. L'atmosphère était conviviale, mais Brady ne parvenait pas à chasser les doutes qui le rongeaient : avait-il bien fait de venir ? Plus elle le mettait à l'aise, plus il s'inquiétait.

Depuis combien de temps n'avait-il pas dégusté un bon repas maison ? Depuis combien de temps quelqu'un lui avait-il préparé à manger ? Outre sa sœur Alyssa et Lily Vieri, la mère de son meilleur ami, la future belle-mère d'Alyssa ? Brady n'aurait su répondre.

Ne pouvait-il pas se contenter de profiter de ces moments simples, au lieu de se torturer de la sorte ?

Enfin, Joss éteignit l'appareil et entraîna Brady vers la table. Il avait l'estomac dans les talons. En apaisant sa faim, il parviendrait peut-être à étouffer les tourments qui l'assaillaient.

— Tu as bon appétit, j'espère ! Sers-toi. C'est sympa de faire la cuisine pour quelqu'un, pour une fois.

Il sourit et se servit généreusement, puis il prit le flacon de sirop d'érable.

— Attends, j'ai oublié quelque chose !

Elle disparut un instant dans la cuisine et revint avec un saladier de fruits rouges et une bombe de crème chantilly.

— La touche finale, expliqua-t-elle.

Elle se servit à son tour et surmonta ses gaufres de sirop et de fruits, avant d'ajouter une dose de crème.

En voyant la jeune femme tremper un doigt dans la crème avant de le glisser dans sa bouche, Brady dut boire une gorgée de café pour masquer son émoi. Elle ne parut pas se rendre compte qu'il l'observait avec attention. Troublé par les images qui se formaient dans son esprit, il avala de travers.

— Ça va ? s'inquiéta-t-elle.

Il hocha la tête en garnissant ses gaufres.

— Bon, je vais suivre ton exemple, je crois.

— Tu as bien raison.

Brady dégusta enfin sa première bouchée. Aussitôt, mille saveurs vinrent exciter ses papilles : l'acidité des fruits, le léger parfum de vanille, la douceur de la crème...

— Tu es la reine des gaufres, commenta-t-il.

— Et toi, un homme très avisé, répliqua-t-elle avec un sourire.

Quand elle eut terminé son assiette, Joss se prépara la moitié d'une gaufre, par gourmandise.

L'humeur badine de son hôtesse lui plaisait. Cette femme était vraiment différente des autres. C'était la première fois qu'il prenait un petit-déjeuner chez une conquête d'un soir. Que savait-il d'elle, au juste ? S'il avait glané quelques informations, lors de cette soirée partagée, il restait de nombreuses zones d'ombre.

— Je viens de me rendre compte d'un truc, dit-il.

— Quoi ?

— Je ne connais que ton prénom. Et puisque nous sommes voisins, désormais...

La jeune femme rougit légèrement. Brady ne comprenait pas en quoi ses propos pouvaient lui faire plaisir, mais cela lui fit chaud au cœur.

— Je m'appelle Daniels. Joss Daniels.

— Joss Daniels, répéta-t-il. Joss, c'est un diminutif ?

Soudain hésitante, elle se mordit la lèvre inférieure. Brady remarqua une trace de crème au coin de sa bouche. Lorsqu'il tendit la main pour l'essuyer, il sentit le désir monter en lui.

— Tu avais un peu de crème...

— Ah ! fit-elle en baissant les yeux. Joss, c'est un diminutif, en effet.

Elle repoussa son assiette vide. De toute évidence, il y avait des sujets à ne pas aborder avec elle. Voilà qui était intéressant.

— J'ai une question à te poser, reprit-il, soucieux de ne pas insister.

— Je t'écoute.

— Comment peux-tu dévorer autant de gaufres et rester mince ?

Elle parut outrée. Puis elle se mit à bougonner. Lorsqu'elle voulut le frapper d'un coup de serviette, il l'attrapa et l'obligea à se lever. Elle éclata de rire et ses yeux verts se mirent à pétiller. Brady n'avait pas aimé sa mine grave à l'évocation de son prénom.

— J'aime manger, et alors ? Il n'y a pas de mal à ça !

Sur ces mots, elle lui tira la langue. Gêné par son désir désormais flagrant, sous son short, Brady s'agita légèrement.

— Tu viens de me tirer la langue ?

— Absolument, rétorqua-t-elle en croisant les bras. Et tu l'as bien cherché !

— Je ne m'en plaignais pas, reprit-il, amusé. J'admirais plutôt le spectacle. Quant à tes gaufres, elles étaient vraiment délicieuses.

Elle fit mine de prendre l'air blasé, mais son sourire indiquait qu'elle était flattée.

— Tu devrais les finir. C'est meilleur quand c'est frais.

Hésitant, Brady observa les dernières gaufres. S'il absorbait encore des sucres et du gras, il devrait prolonger son parcours de jogging pour éliminer ces excès. Toutefois, le jeu en valait la chandelle.

— D'accord, dit-il en nappant une gaufre de sirop et de fruits rouges.

Lorsqu'il voulut actionner la bombe de crème, il constata qu'il n'en restait plus.

— Je crois qu'elle est vide.

— Ah bon ? Il me semblait pourtant qu'elle était neuve. Fais voir.

Elle prit la bombe et la secoua près de son oreille.

— C'est bizarre, déclara-t-elle en appuyant sur l'embout, en vain. Je vais en chercher une autre.

Pour en avoir le cœur net, elle appuya une dernière fois. Un jet de mousse blanche jaillit sur sa joue, son cou, dans ses cheveux. Elle poussa un cri de stupeur.

Le temps s'arrêta. Brady grava dans sa mémoire le spectacle de la jeune femme couverte de crème, les yeux écarquillés, la bouche ouverte. Soudain, comme par miracle, Brady éclata de rire. Il rit si fort qu'il dut reculer sa chaise. Contrariée, la jeune femme rougit, puis le foudroya du regard, mais sa colère était encore plus hilarante.

— Pardon ! gloussa-t-il en lui tendant une serviette. Tiens !

Elle s'en saisit d'un geste rageur, ce qui ne fit qu'intensifier l'hilarité de Brady. Il sentit alors un contact froid sur son front.

Son rire se calma d'un coup, tandis que de la crème fouettée giclait dans ses yeux.

Tout à coup, il passa à l'offensive et se précipita vers Joss qui hurla en fuyant vers sa cuisine.

Il la saisit par la taille et la plaqua contre lui.

— Donne-moi cette bombe ! grommela-t-il.

— Non ! fit-elle en l'arrosant de plus belle.

— Espèce de...

En essayant de la désarmer, il posa la main sur son sein. Aussitôt, son érection s'intensifia sous le frottement des deux corps.

Le souffle court, elle tenta de se dégager de son étreinte en actionnant la bombe. Maintenant ils riaient tous les deux, haletaient. Cette atmosphère enjouée ne parvenait pas à atténuer les pulsions de Brady, qui se vit soudain en train de la débarrasser de cette crème à coups de langue...

Il passa le pouce sur son mamelon dressé sous le coton.

— Joss... gémit-il en plaquant ses mains contre ses hanches.

Dans une plainte sensuelle, elle se colla à son tour contre lui. Il ne voulait pas en arriver là.

Ses lèvres avides se mirent à dévorer la crème qui maculait le cou de la jeune femme. La saveur de sa peau, son parfum fleuri se mêlaient au sucre de la crème.

— C'est encore meilleur, comme ça.

Elle inclina la tête en arrière pour se laisser aller contre lui. Le désir de Brady monta d'un cran. Son jean menaçait d'exploser sous la pression de son érection.

— Dis-moi d'arrêter, souffla-t-il à son oreille avant de lécher sa joue.

— Je ne peux pas... Je ne veux pas. Brady émit un grognement.

Il se mit à lui caresser le ventre, puis lui prit la bombe de crème des mains pour la poser sur la table. Il l'embrassa avec ardeur, savourant sa réaction fébrile. Le piercing de sa langue intensifia son plaisir tandis qu'il s'attaquait à la fermeture éclair du short de la jeune femme.

Brady rendit les armes. Il ne pouvait se contenter de sa bouche sensuelle.

— Tu veux bien ? demanda-t-il. Elle se contenta de hocher la tête.

Ses vêtements tombèrent à ses pieds. Ensemble, ils les écartèrent d'un coup de pied.

— Tourne-toi.

Il s'empara du bas de son débardeur.

— Tu veux bien enlever ça aussi ?

Elle obéit sans le quitter des yeux, puis elle fit glisser les bretelles de son soutien-gorge sur ses épaules. Très vite, elle se retrouva nue devant lui, svelte et bronzée. Ses courbes féminines, ses hanches, ses seins ronds semblaient appeler les caresses. Ses cheveux en désordre portaient quelques traces de crème. Soudain, Brady eut l'impression que la pièce se mettait à tourner.

— Joss, tu es sublime.

Il jeta sa chemise à terre et s'empara de sa bouche pour l'embrasser avec passion.

Elle enroula les bras autour de son cou et se lova contre lui. Brady fut submergé de joie. Que diable se passait-il donc ? Par chance, le désir qui le tenaillait était réciproque. Ce que Brady ne comprenait pas, c'était la spontanéité de leurs échanges. Jamais il n'avait vécu une telle expérience. Jamais il ne s'était laissé apprivoiser assez longtemps pour savourer cette intimité.

De peur de chavirer, Brady s'écarta légèrement et souleva la jeune femme pour la percher sur le plan de travail. Joss retint son souffle et crispa les doigts sur ses épaules. Le picotement provoqué par ses ongles dans sa chair se propagea dans tout le corps de Brady, qui en voulut davantage. Dans le regard voilé de Joss, il lisait le même désir. Ses lèvres gonflées de baisers étaient entrouvertes et elle avait le souffle court.

— Penche-toi en arrière, chuchota-t-il. Je veux goûter ta saveur.

Brady glissa les bras sous ses jambes pour l'approcher du bord du plan de travail, puis il se mit à genoux pour déposer des baisers furtifs sur la peau nacrée de ses cuisses.

Bientôt, la jeune femme se mit à trembler. Brady croisa son regard brûlant. Lorsqu'il donna un premier coup de langue entre les replis humides de son sexe, Joss ne put réprimer une plainte de plaisir et d'impatience. Il songea un instant à agrémenter ses attentions de crème fouettée, mais préféra la savourer telle quelle. Rien ne viendrait le détourner de cette chair offerte et brûlante.

Une main dans le dos de la jeune femme, il insinua un doigt entre ses cuisses pour mieux l'ouvrir à l'exploration de sa langue. Il se mit alors à la titiller, alternant coups de langue légers et plus appuyés pour mieux tourmenter son bouton de rose enflé de désir. Brady découvrit ce qui la faisait gémir, étouffer un cri ou se cambrer. De temps à autre, elle guidait sa tête de ses mains fébriles. Cette situation ne devait jamais se reproduire, du moins s'il était raisonnable, ce qui n'empêcha pas Brady de remarquer ce qui la faisait réagir.

— Oh ! j'ai envie de toi, souffla-t-elle.

— Viens, ma belle, et tu m'auras autant que tu veux.

De ses caresses expertes de plus en plus rapides, il fit monter le plaisir en elle. En levant les yeux, il aperçut son visage radieux. Les yeux fermés, les lèvres frémissantes, elle avait les traits figés entre plaisir et souffrance. Soudain, elle fut parcourue de spasmes violents, ses cuisses se crispèrent.

Elle rejeta la tête en arrière et rouvrit les yeux avant d'émettre une longue plainte. Ivre de fierté et de désir, il paracheva son œuvre, puis se redressa pour se dévêtir à la hâte et libérer enfin son sexe palpitant.

Le plan de travail se trouvait à la hauteur idéale. Il glissa son membre durci entre les cuisses de Joss, mais s'interrompit aussitôt.

— Ah !... le préservatif...

— Euh... Je n'en ai pas, admit Joss. Je n'en avais pas besoin...

Ses joues déjà rosies par le plaisir s'empourprèrent davantage.

Pourquoi Brady se réjouissait-il de cet aveu d'abstinence ? D'autant plus qu'ils se retrouvaient en mauvaise posture. Il n'avait plus qu'à se rhabiller pour aller chercher un préservatif chez lui. Fou de désir, il se plaqua contre elle.

— Je prends la pilule, alors on ne risque rien. Et je suis en bonne santé. Je n'ai eu que deux partenaires, deux relations suivies.

Touché par sa candeur, Brady l'embrassa tendrement. Ces questions étaient toujours délicates à aborder. Il posa le front contre le sien. Soudain, il ressentit autre chose qu'un simple désir charnel.

— Écoute. Je n'ai jamais fait ça sans préservatif, avoua-t-il. Je viens de passer une visite médicale et mon bilan était impeccable, à mon retour, en juin.

— Ce n'est pas grave. On n'est pas obligés de... Bon sang, songea-t-il. Le problème n'était pas qu'il ait confiance en elle : c'était de lui-même qu'il se méfiait. Comment pouvait-il en être autrement, avec le père qu'il avait eu ? N'étaient-ce pas ses difficultés à gérer la colère qui lui avaient valu cette mise au vert forcée ? Il refusait d'imposer à un enfant le poids de cette hérédité. C'était la raison pour laquelle il n'avait eu que des rapports protégés.

Elle déposa un baiser sur ses lèvres, puis un autre, plus sensuel, en lui caressant la joue.

Il n'en fallut pas davantage pour qu'il entame un mouvement de va-et-vient entre ses cuisses. Il brûlait d'envie de la prendre, de s'insinuer dans sa chaleur.

La prendre ? Pourquoi ce subit besoin d'appropriation ? Jamais il ne se laissait aller à ce sentiment avec ses conquêtes, car il n'en ressentait pas l'envie. Son travail ne lui laissait pas le temps de se fixer et, par nature, il n'était pas possessif. Or Joss avait le don de faire naître en lui cet instinct.

Ses pulsions vinrent vite à bout de ses tourments.

— J'en ai envie, Joss... avoua-t-il en la regardant droit dans les yeux.

— Moi aussi, j'en ai envie. Et je te fais confiance. Brady ne put cacher son désarroi.

— Tu ne devrais pas, tu sais... souffla-t-il. Sans un mot, la jeune femme écarta la main de Brady, puis elle saisit son sexe et l'insinua en elle.

— Tes propos me prouvent le contraire, dit-elle. Elle s'adossa au mur et écarta les cuisses pour mieux l'accueillir.

Brady agrippa ses jambes et entama un lent mouvement de va-et-vient sensuel. Leur corps-à-corps se fît si intense, presque bestial, que Brady dut s'interrompre pour se ressaisir. Il ne voulait pas exploser trop vite pour graver chaque seconde dans sa mémoire.

— La sensation est différente ?

— Oh oui ! C'est fou, Joss. J'ose à peine bouger. Elle esquissa un sourire un peu provocateur.

— J'ai envie de te sentir bouger en moi. Aussitôt, il oublia tout pour s'abandonner à ces sensations nouvelles, savourer le contact velouté et brûlant de sa chair, le frémissement de ses cuisses, son souffle court, ses plaintes.

Il eut envie de l'allonger par terre pour mieux ressentir ce corps-à-corps, pour qu'elle enroule les bras et les jambes autour de lui. Il voulait enfouir son visage dans ses cheveux soyeux et qu'elle lui griffe le dos.

La prochaine fois, songea-t-il.

Sauf qu'il n'y aurait pas de « prochaine fois ». Il secoua la tête comme pour s'en persuader. Pourquoi ne pouvait-il pas vivre pleinement l'instant présent ?

Quoi qu'il puisse arriver ensuite, Brady tenait à graver dans sa mémoire la chaleur qui enveloppait son sexe dressé. D'une main, il accentua le plaisir qu'il lui procurait.

— Je ne jouis jamais deux fois, gémit-elle. Jamais.

— Tu es sûre ? Je suis prêt à relever le défi. Elle étouffa un rire, puis se mordit la lèvre.

— Essaie encore.

— Donne-moi la main. Vas-y, montre-moi comment tu aimes être touchée.

À son air un peu gêné, il comprit qu'elle n'avait pas l'habitude de se dévoiler de la sorte. Sans doute n'avait-elle jamais touché son propre corps devant un homme.



Brady baissa les yeux et entama ses mouvements de reins, la tenant par les cuisses.

— Tu m'excites... La simple pensée de te voir jouir me rend fou.

Audacieuse, la jeune femme accentua ses caresses, les yeux fermés. Bientôt, Brady se sentit monter vers l'extase, vers l'explosion finale. Pour la première fois de sa vie, il se répandit dans le corps d'une femme. Et cette femme était Joss.

— Ne t'arrête pas, haleta-t-elle.

Ivre de plaisir, il sentit la tête lui tourner. Soudain, sa partenaire fut secouée de spasmes. Un cri s'échappa de sa gorge. Brady s'écroula sur elle et étouffa son hurlement dans un baiser ardent. Enfin, Joss retrouva le calme, même si ses cuisses frémissaient encore.

Pantelant, il porta la jeune femme. Elle avait les jambes en coton, au point qu'il dut la retenir dans ses bras. Puis il la guida dans l'escalier, vers la salle de bains. Son visage enfoui dans son cou lui procurait un bien-être un peu alarmant.

Ses vieux démons resurgirent, mais il s'efforça de les dominer. Il ne s'était jamais laissé aller à ces sentiments, qui le rendaient pourtant heureux. Il aimait tant le contact de ses bras qui l'enlaçaient.

Il la déposa près de la cabine de douche et actionna le jet d'eau.

— Je vais te laver, fit-il d'une voix douce.

Elle esquissa un sourire timide qu'il trouva irrésistible, mais obéit. Un tatouage représentant une nuée de petits oiseaux noirs ornait son dos, partant de la colonne vertébrale avant de disparaître sous sa crinière.

Brady traça du doigt le parcours des oiseaux, puis il écarta les cheveux de son épaule pour dénuder sa nuque, où il découvrit des étoiles multicolores.

— C'est magnifique, s'extasia-t-il.

Ces oiseaux sombres qui montaient vers les étoiles le touchaient au plus profond de son être et lui semblaient étrangement familiers.

Il se sentit tout à coup oppressé. Comment un sentiment pouvait-il être à la fois apaisant et bouleversant ?

— Merci, répondit-elle.

Il la fit pivoter afin de mouiller ses cheveux.

— Penche la tête en arrière, ordonna-t-il.

Il entreprit de lui savonner tout le corps. Ce moment d'intimité unique lui parut aussi important que les vies qu'il avait sauvées en tant que militaire, les terroristes qu'il avait mis hors d'état de nuire. Plus que jamais, il comprenait qu'il ne posséderait jamais ce à quoi les autres avaient droit. Son cœur se serra.

Il rinça la mousse qui couvrait Joss. Ces moments partagés constituaient pourtant une exception à la règle. Mais il savait que cela ne se reproduirait plus jamais.

Voisins ou pas, il devait rester à distance de Joss Daniels, désormais.
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Une fois rhabillée, Joss rejoignit Brady au rez-de-chaussée. Fourbue mais repue, elle se sentait d'humeur enjouée, détendue. Il ne manquait plus qu'une bonne sieste et son bonheur serait complet.

Dans la cuisine, Brady déposait les assiettes sales dans l'évier.

— Ce n'était pas la peine de débarrasser, dit-elle en l'enlaçant par-derrière. Mais c'est sympa...

— C'est la moindre des choses, répondit-il.

Il pivota entre ses bras et la dévisagea avec perplexité. Elle eut alors un moment d'incertitude, mais il se pencha pour l'embrasser avec une telle tendresse que son appréhension se dissipa aussitôt.

— Merci, fit-il alors.

— Tout le plaisir était pour moi, déclara-t-elle avec un sourire.

Elle était sincère. Comment mieux commencer une journée qu'avec des gaufres maison et une étreinte torride ? Surtout avec Brady, un homme gentil et passionné.

Il effleura sa joue d'une caresse, puis sa lèvre inférieure. Son regard exprimait le regret. Lorsqu'il baissa la main, il recula pour prendre congé.

Ta réaction est excessive, se dit-elle. Elle le raccompagna à la porte en s'efforçant d'afficher un air enjoué.

— Bon, fit-elle, si tu as besoin de renseignements sur le quartier ou d'un coup de main pour t'installer...

— D'accord.

Au moment de sortir, il regarda par-dessus son épaule, feignant l'impassibilité.

— Salut, Joss.

— À plus, répondit-elle, l'estomac noué. Après un dernier geste de la main, elle repoussa la porte.

Un signal d'alarme se déclencha dans la tête de la jeune femme. Après cette matinée incroyable, cette soirée de rêve, elle se comportait sans doute de façon ridicule. Pourtant... Elle n'aurait peut-être pas dû l'enlacer devant l'évier. Mais elle se sentait si bien, avec lui. Cela ne voulait peut-être rien dire, mais c'était ainsi.

Qu'allait-il advenir de cette rencontre ? Elle n'en avait aucune idée. Y avait-il quelque chose entre eux ? S'ils restaient simplement deux voisins passant une nuit ensemble de temps en temps, ce serait déjà merveilleux. Tout va bien, Joss. Pas de panique.

Désireuse de reprendre pied dans la routine quotidienne, elle téléphona à Christina. Ces dernières vingt-quatre heures méritaient bien un compte rendu détaillé.





— Qu'est-ce que tu en penses ?

Joss passa la tête hors de la cabine d'essayage. Christina se mit à virevolter dans une robe bleu marine.

— C'est celle qui te va le mieux. Prends-la !

— Vraiment ? Tu la préfères à la grise ? Elle n'est pas trop décolletée ?

Elle s'efforça de couvrir la naissance de ses seins.

Joss sourit. Christina avait tout de la sage institutrice qu'elle était : blonde, les traits fins, menue. En dépit de leurs différences, elles s'entendaient à merveille depuis le jour de leur rencontre, sur leur lieu de travail, et étaient les meilleures amies du monde. Christina s'était mariée entre-temps, de sorte qu'elles se voyaient un peu moins. Cependant, elles n'auraient manqué les soldes pour rien au monde.

— Tu plaisantes ? Elle est parfaite. Et que dis-tu de celle-ci ?

Joss sortit de la cabine pour lui montrer sa robe longue en mousseline noire.

— Toume-toi pour voir, fit Christina.

Joss obéit. Le dos plongeant était superbe. Il encadrait à merveille les oiseaux de son tatouage.

— Joss, elle est faite pour toi !

— Je ne pourrai pas la porter pour travailler.

— C'est sûr, mais pour un rendez-vous galant... Bon, si tu achètes cette robe, moi je prends celle-ci.



Le commentaire de son amie troubla Joss. Se sentant rougir, elle s'observa dans le miroir. Elle releva ses cheveux en chignon pour mettre en valeur son tatouage. Brady les préférait lâchés.

— Tu me fais du chantage, maintenant ?

— Absolument ! Tu me demandes de faire du shopping avec toi, mais c'est moi qui dépense des sommes folles alors que tu rentres chez toi les mains vides.

— D'accord, concéda Joss en riant.

Les deux amies regagnèrent chacune leur cabine. Joss s'attendait à subir un interrogatoire en règle. Mieux valait prendre les devants.

— À propos de rendez-vous...

— Ah ! enfin. Je commençais vraiment à m'impatienter ! Comment ça s'est passé, hier soir ?

Excellente question. Joss se rhabilla et réunit ses affaires, revoyant en pensée le départ étrange de Brady.

— Eh bien, pour la faire courte, j'ai rencontré un type et on a conclu...

— Peux-tu préciser ? demanda Christina, en surgissant à son tour de sa cabine.

Joss ouvrit la bouche pour lui répondre.

— Je rigole ! Tu as couché avec lui !

— Chut ! Inutile de le crier sur les toits. Tu n'as qu'à passer une annonce au micro, pendant que tu y es : Votre attention, s'il vous plaît, nous informons notre aimable clientèle que Joss Daniels s'est envoyée en l'air hier soir... Et ce matin aussi.

— C'était bien ? s'enquit Christina, les yeux écarquillés.



Joss aurait pu s'offusquer de cet étonnement, mais elle n'en revenait pas elle-même. Le souvenir de la passion de Brady, de son corps ferme, ressurgit.

— Oh ! oui... plus que bien !

— C'est vrai ? Oh ! j'ai un tas de questions à te poser, en ce cas ! s'exclama Christina en enfilant ses ballerines. Et si on déjeunait ensemble, histoire d'en parler plus tranquillement ?

— Volontiers !

Un quart d'heure plus tard, elles étaient attablées dans un restaurant du centre commercial. Joss avait un seul paquet à ses pieds, Christina cinq.

— Bon, fit cette dernière, je t'écoute. Je veux tous les détails croustillants !

Joss lui relata donc sa soirée et sa matinée, depuis leur rencontre fortuite, alors qu'elle avait le moral à zéro, jusqu'à leurs adieux sur le pas de sa porte. Subjuguée, Christina loucha à peine à sa salade César. En revanche, elle but littéralement les paroles de son amie.

— Tu penses le revoir ?

— Le revoir ? Je n'ai pas le choix, puisque nous sommes voisins. Mais de là à le fréquenter... seul l'avenir le dira. Ce matin, en partant, il semblait plutôt disposé à en rester là. Je n'ai pas senti chez lui l'envie de renouveler l'expérience. Et tu sais à quel point j'ai le nez creux, pour ces choses-là !

Joss haussa les épaules pour mimer une nonchalance qu'elle était loin d'éprouver. En fait, elle avait un mauvais pressentiment et avait à peine touché à son assiette. Elle entendait presque la voix de Brady lorsqu'il lui avait dit qu'il détestait gaspiller la nourriture, au parc. Christina posa sa serviette.

— As-tu au moins envie de le revoir ? Joss ne répondit pas tout de suite.

— Oui, même s'il ne semble pas très partant. Pour se donner une contenance, elle grignota

quelques frites. Surtout, ne pas céder au pessimisme !

— Je crois qu'une bonne glace s'impose, déclara Christina.

— Avec de la crème !

Elle pouvait compter sur Christina pour dédramatiser n'importe quelle situation et l'empêcher de céder à ses idées noires.

Tandis qu'elles attendaient l'addition, Christina prit la main de la jeune femme.

— Sois patiente, lui conseilla-t-elle. Aucun de vous deux ne s'attendait à cette aventure, non ?

Joss hocha la tête.

— Alors détends-toi et laisse venir les choses.



Le conseil de Christina était avisé. Hélas ! Joss ne revit pas Brady une seule fois au cours de la semaine. Le matin, quand elle sortait de chez elle, il était déjà parti et n'était pas encore rentré à son retour, en fin de journée. Il exerçait un métier exigeant et la jeune femme avait été très occupée, elle aussi. La rentrée scolaire engendrait toujours des problèmes d'organisation au centre, avec des piles de dossiers à remplir, les entretiens avec les enfants et les parents. Néanmoins, Joss appréciait cette période de l'année. Quand elle était petite, la rentrée était synonyme d'évasion du foyer pour enfants où elle avait grandi. Des années plus tard, elle ne pouvait s'empêcher de ressentir une certaine nostalgie quand venait le mois de septembre.

Elle se prenait à espérer qu'il marquerait le début d'autre chose. À chaque rentrée, tout semblait possible. Allait-elle trouver enfin le bonheur ? Fonder une famille ?

Peut-être rêvait-elle, mais il lui paraissait un peu étrange de ne pas avoir croisé Brady une seule fois. Loin des yeux, loin du cœur ? Pas forcément. Chaque soir, en s'endormant, elle revoyait leurs étreintes, imaginait son corps puissant allongé dans son lit, dans la maison voisine. À quoi pensait-il ? Sa frustration se mêlait à sa curiosité, sans parler de son ego quelque peu malmené par cette apparente indifférence.



Le samedi matin, Joss partait faire ses courses quand Brady sortit de chez lui, accompagné de deux personnes : un homme brun et une jeune femme menue aux cheveux châtains qui parlait avec animation.

Joss était si heureuse de voir Brady que le soleil de septembre lui parut soudain plus lumineux. Cette réaction de midinette était pathétique, mais elle décida de profiter de l'occasion pour tâter le terrain.

Elle ouvrit la portière de sa fourgonnette et posa son sac sur le siège. Elle ne voulait surtout pas interrompre leur conversation, mais se devait de saluer Brady, qui lui manquait, elle devait bien l'admettre. Sans crier gare, Brady s'avança d'un pas vif.

Avec son jean et son tee-shirt qui moulait son torse puissant, il était à couper le souffle.

— Salut ! lança-t-elle.

— Salut !

Il jeta un coup d'oeil vers le couple qui se dirigeait vers sa voiture.

Elle leur sourit, puis reporta son attention sur Brady.

— Qu'est-ce que tu deviens ? demanda-t-elle. C'est incroyable qu'on ne se soit pas croisés.

— Ça va. Mon service doit participer à une importante opération de sécurité. J'ai eu des journées très chargées, expliqua-t-il, un peu tendu.

La jeune femme réprima une certaine déception.

— Je vois... Pour moi, c'était la rentrée des classes, alors je te comprends.

Près de la voiture de Brady, le couple les observait avec curiosité.

— Désolée de vous avoir interrompus, reprit-elle en les regardant. Je voulais juste te dire bonjour.

— Bonjour ! lança tout à coup la jeune femme. Joss fut alors frappée par un air de famille : elle avait les yeux de Brady.

L'homme, dont les yeux bleus étaient soulignés par des cheveux noirs, lui adressa un signe de la main.

— Bonjour ! dit-elle.

Elle observa Brady, qui se ressaisit :

— Ah oui ! Alyssa et Marco, je vous présente ma voisine Joss... Voici Alyssa et Marco, ma sœur et son...

Il hésita.

— Mon fiancé, imbécile ! gronda Alyssa en levant les yeux au ciel.

Marco se mit à rire et la prit par les épaules.

— Il ne faut pas lui en vouloir, Joss. Si vous avez des frères, vous devez savoir que ce sont parfois de vrais crétins !

Joss rit de bon cœur. Alyssa lui plaisait.

— Je n'en ai pas, mais je vous crois sur parole. Brady admet lui-même qu'il peut être pénible, parfois.

Ce dernier observait les deux femmes comme s'il assistait à une partie de tennis.

— Ah ! vous le connaissez bien, je vois, déclara Alyssa.

— Un peu... Alors le grand jour est prévu pour quand ?

— L'été prochain, sans doute, répondit-elle. Nous n'avons pas encore fixé de date.

— Eh bien, tous mes vœux. C'est formidable. Elle se tourna vers Brady.

— Qu'est-ce que tu fais, aujourd'hui ? lui demanda-t-elle.

— Alyssa est atterrée par ma décoration Spartiate. Je pense que nous allons faire quelques emplettes.

Il ne la regardait pas franchement dans les yeux.

— Brady, ta maison est si vide qu'il y a de l'écho ! confirma Alyssa.

Son frère se contenta de hausser les épaules.

— Bonne chance ! lança Joss.

Elle commençait à se sentir de trop, mais pas à cause des fiancés.

Brady se montrait étrangement distant. Certes, elle ne le connaissait pas vraiment, mais ce n'était pas l'image qu'elle se faisait de lui. De toute évidence, il était mal à l'aise. Était-ce parce qu'elle avait rencontré sa famille ? D'accord, il ne lui devait rien. Elle n'avait aucune raison légitime de se sentir blessée par cette froideur. C'était même stupide de sa part. À en juger par son attitude, il valait mieux qu'elle s'éclipse au plus vite.

— Bon, eh bien, ravie de vous avoir rencontrés.

Sans attendre leur réponse, sans un regard, elle contourna le capot de sa fourgonnette, s'installa au volant et démarra.

Au moins, elle savait à quoi s'en tenir, à présent.



Le cœur gros, Brady regarda la fourgonnette de Joss s'engager sur la 36e Rue. Le sourire radieux de la jeune femme suggérait qu'elle était ravie de le revoir, au bout d'une semaine de silence. Lui qui avait évité de son mieux toute rencontre fortuite en traînant avec ses collègues ou en faisant son footing en fin de journée.

Le dimanche matin, il l'avait quittée plein de regret et de nostalgie. Ce bonheur qu'il ne connaîtrait jamais rendait sa solitude encore plus pesante. Comme un lion en cage, il avait fait les cent pas dans sa cuisine en se souvenant des moments partagés avec Joss. Une rage familière avait ressurgi et lui donnait envie de marteler le mur de ses poings. Pour se défouler, il avait couru plus de cinq kilomètres sous un soleil de plomb. Sans parler de ces pulsions qui le rongeaient.

Le changement d'expression de Joss lui avait porté le coup de grâce, surtout cet ultime regard, qui restait gravé dans sa mémoire. Il ne voulait pas la blesser, mais ne valait-il pas mieux qu'il garde ses distances ? En la revoyant, il avait senti une vague de désir monter en lui. Ce n'était pas seulement son corps qu'il convoitait, mais aussi cette intimité, la douceur de ses bras, sa voix suave, la confiance qu'elle lui avait accordée.

Jamais il n'avait recherché une telle intimité avec personne. Jamais il ne s'était même autorisé à l'envisager. Mais il lui avait suffi de poser les yeux sur elle pour ne plus penser à rien d'autre. Que faire, maintenant ? Il n'en avait aucune idée. Il ne lui restait pour l'heure que sa rancœur et ses regrets.

La présence de Marco et Alyssa constituait un risque : eux seuls étaient capables de deviner ses pensées. Mettant de côté ses appréhensions, il s'installa au volant.

— Joss a l'air très sympa, commenta Alyssa. Brady évita avec soin le regard de Marco, car son meilleur ami n'aurait aucun mal à deviner qu'ils avaient eu une aventure.

— Ouais, on dirait, répondit-il en se concentrant sur sa marche arrière.

— Tu devrais l'inviter à dîner, insista-t-elle en se penchant en avant.

— Je ne la connais pas ! protesta-t-il.

— Et alors ? Justement, tu pourrais faire sa connaissance, non ?

Marco affichait un sourire narquois qui agaçait passablement Brady.

— En tout cas, elle semblait te connaître, elle, railla-t-il.

Brady soupira. Par chance, il était au volant, ce qui lui épargnait de croiser leur regard. De plus, Joss n'avait pas menti : il avait vraiment la réputation d'être pénible, parfois.

— On est voisins. On a un peu discuté.

— C'est ça, fit Marco.

— Alors, où va-t-on, Aly ? éluda-t-il, histoire de détourner la conversation.

Elle consulta son Smartphone et lui indiqua un magasin de meubles des alentours. L'immense parking était bondé. S'armant de patience, Brady chercha une place qu'il finit par trouver tout au bout d'une rangée. Sans couper le moteur, il observa sa sœur, puis Marco.

— Et si on allait voir un film, plutôt ? Cet endroit me fait flipper.

Marco lui répondit d'une moue qui voulait dire que le choix ne lui appartenait pas.

— Tu n'as pas un seul meuble, Brady. Laisse-nous te donner un coup de main pendant qu'on est là!

— Je peux venir en acheter quand je veux.

— Puisqu'on est là, insista AÌyssa, exaspérée.

— Vous venez à peine d'emménager chez vous. Vous n'en avez pas un peu marre de monter des meubles ? Je m'en occuperai plus tard.

Le couple venait de s'installer dans un ancien entrepôt transformé en loft, à Washington. La jeune femme avait trouvé un poste dans l'événementiel tandis que Marco était barman et avait repris ses études.

— De plus, je n'ai pas souvent l'occasion de passer du temps avec ma petite sœur.

Amusé par cette manœuvre, Marco se détourna.

Alyssa prit un air moqueur. Elle n'était pas dupe. Depuis qu'ils étaient adultes, il avait bien plus de mal à l'amadouer qu'autrefois.

— Achète au moins un canapé et une table. Tu n'as nulle part où manger.

— Le comptoir de la cuisine me suffit. D'ailleurs, Joss a une table.

— Tu n'as plus quinze ans ! Allez.

Elle sortit du véhicule et mit fin à la conversation en claquant la portière.

— Bien joué, mon vieux, fit Marco en lui donnant une tape sur l'épaule.

Brady le repoussa et coupa enfin le moteur.

— Pourquoi tu ne m'as pas soutenu, sur ce coup-là ? Tu n'as pas plus envie que moi d'entrer dans ce foutu magasin.

— Ta sœur m'a appris à faire des concessions. Viens, fais un effort, qu'on en finisse au plus vite, dit-il en suivant sa fiancée.

Résigné, Brady descendit à son tour. Il surprit le jeune couple enlacé.

— Vous trouvez que le lieu est bien choisi pour vous bécoter ? bougonna-t-il.

— Tu sais, on va se marier, répliqua Alyssa avec un sourire. On risque de coucher ensemble, un de ces jours !

— Je n'en crois pas mes oreilles, répondit Brady. Tu es ma petite sœur ! Pour moi, tu es asexuée !

— Tu vas devoir te faire une raison.

Il se tourna vers Marco, qui leva les mains en signe de reddition.

C'était étrange, mais Brady n'était pas envieux du bonheur des tourtereaux. Depuis leur enfance, Marco était un frère, pour lui. C'était aussi son compagnon d'armes dans leur unité des Forces Spéciales. L'an dernier, à l'issue d'une embuscade tragique, on leur avait donné à tous les deux une permission prolongée. Si quelqu'un était capable de s'occuper d'Alyssa, c'était bien Marco. Il saurait la rendre heureuse. Après la jeunesse douloureuse qu'elle avait endurée, elle avait droit au bonheur.

En revanche, il ne tenait pas à savoir ce qui se passait dans le secret de leur chambre à coucher.

Presque trois heures plus tard, Brady était l'heureux propriétaire d'un salon, d'une chambre à coucher et d'une salle à manger. Du moins dès que les meubles seraient livrés, ce qui prendrait une semaine à dix jours. Quoi qu'il en soit, plus jamais il ne remettrait les pieds dans ce lieu maudit.

Ils se rendirent ensuite dans un magasin d'électronique, où il s'équipa d'un ordinateur portable, de matériel hifi et d'un téléviseur.

— J'ai faim, annonça-t-il de retour dans la voiture.

— Moi aussi, renchérit Marco. Et toi, Aly ?

— Je meurs de faim, admit-elle.

Brady les emmena dans un restaurant Tex-mex que lui avaient recommandé ses collègues. En parcourant la carte, ils grignotèrent quelques chips de maïs.

— Dès que tes meubles seront livrés, déclara Alyssa, tu pourras inviter Joss à manger.

Prudent, Marco recula sur son siège et croisa les bras. De toute évidence, il buvait du petit-lait.

— Pas question que j'invite Joss, bougonna Brady.

— Et pourquoi pas ? insista la jeune femme. Elle est mignonne. J'adore ses mèches roses. Tu ne la trouves pas jolie, toi ?

Elle est sublime, songea-t-il. Jamais il n'aurait imaginé qu'il tomberait sous le charme d'une femme aux cheveux striés de rose, arborant pier-cings et tatouages.

— Sans doute, mais qu'est-ce que ça change ? Vous cherchez à me caser ?

— Pour une fois que tu prévois de rester un certain temps au même endroit... argumenta Alyssa. Je voudrais bien te voir heureux, voilà tout.

— Merci. J'apprécie ta sollicitude, mais je n'ai pas besoin de sortir avec une femme pour être heureux, tu sais.

— D'accord, mais qu'est-ce qui t'empêche d'y croire ?

En voyant le serveur leur apporter leurs assiettes, Brady se prit à espérer que la conversation prendrait une autre tournure.

— Alors, Brady ? Pourquoi pas ? renchérit Marco, moqueur, en garnissant une fajita de bœuf et de légumes.

Son ami le foudroya du regard.

— Dis-moi, rétorqua-t-il sans réfléchir, comment se déroule ta thérapie ?

C'était méchant, mais si Marco voulait jouer au plus malin avec lui, il n'aurait pas le dernier mot.

— Je n'en sais encore rien, répondit-il, piqué au vif. Et la tienne ?

La tension était palpable entre les deux hommes. Brady avait confié à son ami la véritable raison de sa mutation. Marco savait qu'il devait apprendre à gérer sa colère avant que sa hiérarchie le renvoie en mission sur le terrain.

Alyssa, elle, n'en savait rien, car Brady voulait la protéger.

— Attends ! Tu es en thérapie ? fit la jeune femme, étonnée.

— C'est pour rééduquer mon épaule qui me fait souffrir, mentit-il.

Il détestait tromper ainsi sa sœur, mais il ne voulait pas lui imposer ses problèmes alors qu'elle venait seulement de trouver un certain équilibre. De plus, il tenait à lui cacher combien il ressemblait à leur père. Elle serait tellement déçue ! Sans les Forces Spéciales, sans le défoulement que procurait l'entraînement intensif et les rigueurs du métier, Dieu sait ce qu'il serait advenu de lui.

— Ah ? et ça va ?

— Ça va. Puisque vous voulez tout savoir, je n'ai pas envie de sortir avec une femme, vu que je n'ai aucune intention de me marier. Alors à quoi bon ?

— Jamais ? rétorqua Alyssa, éberluée.

— Jamais.

— Mais pourquoi ce refus du mariage ? Contrarié, Brady avait de moins en moins

d'appétit.

— Parce que ! Pour vous deux, c'est peut-être génial, mais ce n'est pas ma vision des choses.

Sentant venir la migraine, il se massa les tempes.

— Et si on changeait de sujet ? reprit-il.

De retour à la maison, Marco se jeta sur lui dès qu'Alyssa les eut laissés seuls un instant.

— Qu'est-ce qui t'a pris ?

— Je ne vois pas de quoi tu parles.

Brady s'en voulait d'être à fleur de peau. Pourvu qu'ils s'en aillent avant qu'il perde son sang-froid ! Il avait besoin de courir, de se défouler de cette colère qui le rongeait, de remettre de l'ordre dans sa tête.

— Tu as été irritable toute la journée. Tu as même évoqué ma thérapie pour me faire du mal ! Tu sais pourtant à quel point c'est difficile pour moi.

Effectivement, Brady n'ignorait rien des souffrances de Marco après l'année qu'il venait de vivre. Après l'attaque subie par son unité, il s'était senti responsable de la mort de trois camarades. Réformé pour raisons médicales, il était encore en proie à bien des tourments. Mais le rappel de ces faits n'apaisa en rien Brady, hélas !

— Et toi, depuis quand tu trahis les confidences d'un ami ? riposta-t-il.

Marco passa une main dans ses cheveux :

— C'est vrai, je n'aurais pas dû... Tu as raison et je le regrette. Mais cela ne m'enlèvera pas de l'idée que tu ne vas pas bien.

— Laisse tomber !

Marco posa une main sur son épaule.

— Si tu refuses le mariage, c'est à cause de ton... Brady le repoussa vivement.

— Quand je voudrai ton avis, je te le demanderai, d'accord ? Fiche-moi la paix, Vieri !



Soudain, les deux hommes détournèrent la tête. Sur le seuil, Alyssa les observait.

— Il y a quelque chose que je devrais savoir ? s'informa-t-elle en les rejoignant.

— Non ! répondirent-ils en chœur.

S'il y avait un sujet sur lequel ils étaient d'accord, c'était la protection d'Alyssa à tout prix.

Le couple prit congé dans une atmosphère pesante. Brady ne les raccompagna même pas à la porte. Resté seul, il gravit les marches quatre à quatre pour gagner sa chambre. Malgré la migraine qui lui vrillait les tempes, il enfila sa tenue de sport et sortit dans l'air humide de ce début de soirée.

En passant devant chez Joss, il sentit sa colère monter d'un cran : non seulement il en voulait à la jeune femme, mais il mourait d'envie de frapper à sa porte, de la prendre dans ses bras, de se noyer dans son corps.

Et il s'en voulait enfin à lui-même de ses sentiments.

Joss méritait mieux que cela, mieux que lui. Brady détourna les yeux et se mit à courir.



Dimanche, en milieu de journée, Joss était en proie aux pires interrogations. Peut-être n'aurait-elle pas dû échanger quelques mots avec la famille de Brady. À moins qu'il n'ait simplement été mal luné. Et s'il ne voulait plus jamais lui adresser la parole ? Au terme d'une conversation d'une demi-heure avec Christina pour évoquer l'attitude à adopter, Joss était presque décidée à affronter Brady pour lui demander ce qu'il cherchait, au juste. N'était-il pas son voisin ? Elle ne pouvait l'éviter pendant deux ans. Pas question de vivre dans un état de stress permanent ou de se livrer à des petits jeux pervers. Autant encaisser la vérité cruelle une fois pour toutes : elle saurait au moins à quoi s'en tenir et pourrait panser ses plaies.

Joss répéta une dernière fois son discours et rassembla son courage avant d'aller frapper à la porte de Brady.

Pas de réponse.

Elle actionna de nouveau le heurtoir.

Au bout de quelques secondes de silence, elle vérifia que sa voiture était bien là, puis frappa encore. Les bras croisés, elle patienta.

Enfin, elle perçut des bruits étouffés derrière la porte, qui s'entrouvrit.

Brady posa une main sur le chambranle. Il avait une mine épouvantable, le teint cireux, les yeux cernés.

Aucun doute que le petit discours que Joss avait préparé avec tant de soin n'était plus de mise.

— Qu'est-ce qui t'arrive ?

— Tu ferais mieux de rentrer chez toi, Joss, répondit-il d'une voix traînante. Je suis malade comme un chien et je ne veux pas te refiler mes microbes.

— Que se passe-t-il ? Tu as la grippe ? Des nausées ?

— La grippe, peut-être, je ne sais pas. Il tenait à peine sur ses jambes.

— Tu as des médicaments ? Il secoua la tête en grimaçant.

— Approche, ordonna-t-elle. Elle posa une main sur son front.

— Tu es brûlant ! Laisse-moi entrer.

— Joss...

— Ne discute pas ! Je sais ce que c'est que d'être malade et de n'avoir personne sur qui compter. Toi, tu as au moins une amie disposée à te venir en aide. Compris ?

— Oui, murmura-t-il.

— Tu devrais t'allonger. Malheureusement, il n'avait pas de canapé.

— Bon sang, souffla-t-elle en balayant les lieux du regard. Tu n'exagérais pas en affirmant que ta déco était minimaliste.

Il possédait néanmoins un lit.

— Monte te coucher. Je reviens dans une demi-heure avec des munitions.

— D'accord.

Vidé de toute énergie, il gravit les marches d'un pas chancelant.

Trois quarts d'heure plus tard, la jeune femme était de retour avec ce qu'il fallait pour qu'il se sente mieux. Elle déposa les victuailles dans la cuisine sur le plan de travail et plaça les produits frais au réfrigérateur. Elle y découvrit en tout et pour tout un pack de bière et une vieille pizza. Ce type est vraiment impossible, songea-t-elle.

Elle se félicita d'avoir prévu des gobelets et des couverts en plastique, car les placards étaient désespérément vides.

Emportant le tout, et munie des médicaments qu'il fallait, elle monta dans la chambre à coucher. Elle entra à pas de loup au cas où il se serait assoupi, mais, le plancher craquant sous ses pieds, Brady leva sur elle un regard vitreux.

— Te voilà, marmonna-t-il d'une voix ensommeillée.

Il était torse nu, avec pour tout vêtement un short déboutonné à la ceinture. Troublée, Joss se ressaisit.

— Tu vas prendre du paracétamol pour faire baisser la fièvre, ordonna-t-elle en lui tendant deux comprimés et un gobelet d'eau.

Il se dressa sur un avant-bras et obéit.



— Tu es malade depuis mon départ ?

Il secoua la tête et avala une gorgée d'eau.

— Une biscotte ?

— Il vaut mieux pas... pas encore.

— OK.

Elle posa une main sur son front moite.

— Je reviens.

Dans la salle de bains, faute de gant de toilette, elle prit une serviette qu'elle trempa dans l'eau froide en guise de compresse. Lorsqu'elle regagna la chambre, Brady était allongé, visiblement à bout de forces.

— C'est froid, mais ça te fera du bien. Il opina.

— Je sais... Pardon.

Joss appliqua la serviette sur son front brûlant et son cou. Brady retint son souffle, puis finit par se détendre et ferma les yeux.

Joss retourna chez elle chercher un thermomètre digital. Elle en profita pour prendre le livre qu'elle était en train de lire.

— J'ai cru que j'avais rêvé, déclara Brady en la trouvant penchée sur lui, quelques minutes plus tard.

— Eh bien non, répondit-elle avec un sourire. Ouvre la bouche. On va voir si tu as beaucoup de fièvre.

Il se laissa faire.

— Alors, c'est grave, docteur ? demanda-t-il lorsqu'elle consulta les chiffres indiqués par le thermomètre. Je vais m'en sortir ?

Le Brady fanfaron était de retour, ce qui était plutôt rassurant.

— 39°, annonça-t-elle. Si la fièvre ne baisse pas, il faudra voir un médecin.

— Ça va aller.

— Repose-toi. Je reprendrai ta température plus tard.

— Merci, murmura-t-il.

La jeune femme, en sortant de la chambre, laissa la porte entrebâillée. Elle hésita un instant à quitter les lieux et décida en définitive de rester. Cette fièvre était inquiétante. Elle ne pouvait le laisser seul.

Elle s'assit sur une marche de l'escalier. Le bois n'était pas très confortable, mais elle se laissa vite absorber par sa lecture. Au bout d'un certain temps, elle entendit Brady se lever.

— Tu es encore là ? fit-il, stupéfait, en la trouvant sur le seuil.

— Ça va mieux ?

Elle s'efforça de ne pas regarder trop fixement son torse musclé.

Il haussa les épaules puis se précipita soudain vers la salle de bains. Sans doute était-il pris d'une nouvelle nausée. Elle avait l'habitude de gérer les petits problèmes des enfants du centre, mais elle avait envie de voir Brady se remettre au plus vite.

Quelques minutes plus tard, il réapparut, les yeux rougis et le teint verdâtre. Il plissait le front d'une façon alarmante.

— Ce n'est pas la grande forme.

— Tu veux un sorbet ? Un peu de fraîcheur te ferait du bien, proposa-t-elle.

— D'accord.

— Retourne te coucher.



Elle alla chercher quelques bâtonnets glacés au congélateur. À son retour, elle le trouva assis, adossé à ses oreillers.

— D'abord, on va voir si tu as encore de la fièvre, décréta-t-elle.

Tandis qu'il glissait le thermomètre dans sa bouche, il lui fit signe de s'asseoir sur le lit. 38°5.

— C'est mieux, mais c'est encore trop. Il faut t'hydrater un peu. Le sorbet passera tout seul, tu verras. Quelle est ta préférence : fraise, orange ou cassis ?

— Fraise, bien sûr.

Elle déballa le bâtonnet et le lui tendit. Brady le porta à sa bouche avec un gémissement d'aise. Joss dut ravaler ses réflexions sarcastiques. Au moins, elle se rendait utile.

— Je n'ai jamais rien mangé d'aussi bon.

— Tant mieux, je me suis donné du mal derrière les fourneaux, railla-t-elle.

Il avala un gros morceau de glace.

— Tu veux faire l'amour, ensuite ?

Joss le dévisagea avec stupeur puis, face à sa mine espiègle, elle éclata de rire.

— Imbécile !

Brady déballa le dernier bâtonnet et le brandit devant la jeune femme avant de le déguster.

— Tu crois pouvoir avaler un bouillon de poulet ? Il esquissa une moue de dégoût.

— Voyons déjà si le sorbet passe. J'ai horreur d'être malade.

Quand il eut terminé, il se rallongea.

— Tu n'es pas obligée de rester, tu sais.

— Tu n'es pas en état de te débrouiller seul. Tout à l'heure, tu frôlais les 40°. C'est beaucoup trop.

— Je vais dormir un peu, dit-il d'une voix éteinte.

Joss en profita pour faire un saut chez elle. Elle se prépara un sandwich. Le réfrigérateur vide de Brady ne lui permettait pas de se restaurer chez lui. Ensuite, elle reprit sa lecture devant la chambre à coucher du malade.

Une heure plus tard, Brady fut de nouveau pris d'une violente nausée.

— Tu devrais t'en aller, dit-il à Joss. Tu vas tomber malade, toi aussi.

— Tu tiens vraiment à me chasser ! Je resterai aussi longtemps que tu auras besoin de moi.

Elle l'entraîna vers la chambre et l'aida à se coucher.

— Je vais reprendre ta température, annonça-t-elle.

Dès que le bip retentit, elle consulta le thermomètre : pas d'amélioration.

— Merci, dit-il en effleurant son genou d'une caresse.

— Il n'y a pas de quoi ! Tiens, prends ça.

Elle lui tendit deux comprimés de paracétamol et un verre d'eau, puis alla tremper la compresse dans l'eau froide.

— Je suis sincère, tu sais, insista-t-il.

— C'est normal, ce que je fais.

— Justement, tout le monde ne le ferait pas.

— Chut ! Repose-toi.

— Oui, chef, répondit-il avec l'ombre d'un sourire.



Joss s'installa au sommet des marches et ne tarda pas à finir son livre. Par la fenêtre, elle voyait le jour tomber.

Brady ouvrit la porte de la chambre.

— Tous les meubles que j'ai achetés seront livrés dans la semaine. Désolé, dit-il en la voyant assise sur une marche.

Ces paroles rappelèrent à la jeune femme la gêne qu'elle avait ressentie la veille. Elle se contenta de secouer la tête.

— Comment tu te sens ?

— Un peu mieux. Je vais prendre une douche. Tu veux bien me préparer un peu de soupe ?

— Avec plaisir. Tu as encore de la fièvre ?

— Je ne sais pas. Touche-moi le front, pour voir. Elle se leva et fit mine de ne pas s'apercevoir de son sourire taquin.

— Tu as vraiment une sale tête, tu sais. Elle palpa son front, puis sa joue.

— Mais c'est beaucoup mieux. Je crois que tu n'as plus de fièvre. Une douche te fera du bien.

Il disparut dans la salle de bains.

Joss retourna chez elle pour faire chauffer un peu de bouillon de poule. Elle en profita pour disposer sur un plateau une compote et une boisson gazeuse.

Au moment où elle posait le plateau sur le lit, elle entendit des pas derrière elle et fit volte-face.

Brady tenait une serviette devant lui. Son torse ruisselait de gouttelettes d'eau. Même souffrant, il était irrésistible, avec ses abdominaux, ses épaules sculpturales.



— Pardon, bredouilla-t-elle en baissant les yeux. Bon, je vais...

— Reste, dit-il, amusé. Je vais m'habiller.

— Bon.

Il est malade, songea-t-elle. Il est malade et...

Et il se trouvait à quelques mètres d'elle, dans le plus simple appareil. Derrière elle, elle perçut un bruissement de tissu.

— Ça sent bon, remarqua-t-il, vêtu d'un simple short. Tu as dîné, toi ?

— Oui, un sandwich.

Brady vérifia sa température. Elle était normale.

— Je crois que je vais m'en sortir.

— Tant mieux, répondit-elle en lui tendant un bol de soupe.

— Je suis désolé de t'avoir accaparée toute la journée, reprit-il en la voyant étouffer un bâillement.

Il but une gorgée de bouillon.

— C'est moi qui ai proposé de t'aider, lui rap-pela-t-elle avec un geste désinvolte.

Ils demeurèrent silencieux quelques instants.

— Je peux te poser une question ? demanda enfin Brady.

— Bien sûr.

— Quel est ton vrai prénom ?

Elle ne s'attendait pas à cela. Il ne devait pas être facile pour un homme aussi viril de montrer sa faiblesse à quelqu'un, surtout une maîtresse, enfin, me ex-maîtresse... Bref, Joss décida de se dévoiler un peu à son tour. Elle n'avait pas coutume de « comporter de la sorte, mais toute cette histoire "était-elle pas particulière ?



— C'est Jocelyn, avoua-t-elle au prix d'un gros effort.

Brady avala une autre cuillerée de bouillon.

— Pourquoi cela te gênait-il de me le dire ? reprit-il.

Elle baissa les yeux et poussa un soupir.

— Je voulais éviter que tu m'appelles ainsi. Il aurait fallu que je t'explique à quel point je déteste ce nom, et pourquoi... Il aurait fallu que je te raconte les brimades des employés du foyer où j'ai passé ma jeunesse. Je ne cessais pourtant de leur répéter que je préférais mon diminutif. C'est l'un des rares souvenirs que je garde de ma mère. Elle m'appelait Joss.

Elle releva enfin les yeux.

— Elle est morte quand j'avais six ans, ajouta-t-elle. Et nous n'avions pas de famille.

Oubliant son bouillon, Brady demeura immobile.

— Tu étais en sécurité, dans ce foyer ?

— Oh oui ! Le personnel était un peu froid, mais pas méchant.

Intrigué, Brady ouvrit la bouche pour parler, mais se ravisa.

— J'ai tout de même l'impression qu'il y a eu un endroit où tu n'étais pas en sécurité, insista-t-il.

— J'ai connu deux familles d'accueil. Dans la première, je ne suis restée que six mois, car la femme est tombée enceinte de jumeaux et le couple n'a pas voulu me garder. Dans la seconde famille, j'ai passé une année... plutôt difficile.

Brady posa son bol.

— C'est triste, fit-il en crispant les poings malgré lui.



Elle hocha la tête et bâilla de plus belle. Entre cette journée passée à veiller le malade et ces confidences intimes qui lui faisaient toujours du mal, elle se sentait épuisée.

En général, les gens à qui elle confiait son passé étaient mal à l'aise. En sentant une caresse sur sa joue, la jeune femme sursauta.

— Tu es crevée. Tu devrais prendre un peu de repos. J'ai peur que tu n'aies attrapé mes microbes.

— Tu es sûr que ça va ?

— Oui. Je suis fatigué et un peu courbatu, mais je me sens beaucoup mieux.

Elle se mit debout.

— Je vais quand même te laisser quelques provisions pour ce soir.

Elle alla garnir le plateau à la cuisine, puis remonta le poser sur un carton servant de table de chevet.

— Si tu te sens mal pendant la nuit, tu n'as qu'à cogner contre le mur. Je t'entendrai.

— D'accord, répondit-il en souriant.

— J'éteindrai derrière moi, précisa-t-elle sur le seuil. Soigne-toi bien.

— Joss ?

— Oui?

— Non, rien, fit-il en secouant la tête. Bonne nuit.

Ce n'était pas ce qu'il avait l'intention de dire.

— Bonne nuit, matelot ! Elle descendit les marches.

— Frapper un homme à terre ! Tu es dure ! lança-t-il dans son sillage.

Elle rit et quitta la maison.



Il n'était que 21 h 30, mais elle tombait de sommeil. De retour chez elle, elle monta directement se coucher. Au moment d'éteindre sa lampe, elle fixa le mur. Elle frappa une fois, puis une autre.

Toc ! Toc ! lui répondit-on.

Joss sourit, mais elle retrouva aussitôt son sérieux. Elle éteignit sa lampe et se blottit sous les couvertures. Bientôt, une larme coula sur sa joue.

Elle appréciait Brady. Elle l'appréciait même beaucoup. De peur de se mettre à pleurer pour de bon, elle retint son souffle. En fait, elle l'appréciait beaucoup trop, pour un homme qu'elle ne connaissait que depuis quelques jours et dont les sentiments demeuraient impénétrables. Elle allait certainement au-devant de gros problèmes. Leur couple était voué à l'échec.

Non, il fallait qu'elle reste sur le droit chemin. Elle cacherait ce qu'elle éprouvait. Elle pourrait accepter d'être son amie, sans pour autant se montrer désagréable. Néanmoins, dans son propre intérêt, il valait sans doute mieux qu'elle se tienne à l'écart de Brady Scott.
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Le mercredi suivant, Brady put reprendre le travail. Encore un peu fatigué, il eut l'impression de se traîner toute la journée, au point d'annuler son rendez-vous chez le thérapeute et d'aller se coucher sans avoir fait son jogging.

Il en fut de même le jeudi.

Il n'avait vu Joss qu'une fois, le lundi matin, lorsqu'elle était passée prendre de ses nouvelles avant d'aller travailler.

Vendredi, Brady se sentait enfin d'attaque. En apercevant Joss qui se garait devant sa maison, au moment où il rentrait chez lui, il patienta près de sa voiture. La perspective de se retrouver près d'elle le rendait nerveux. Il s'était pourtant juré de garder ses distances.

— Salut, dit-elle presque timidement. Tu vas mieux ?

Elle avait les cheveux lâchés, comme il les aimait. Brady eut soudain envie d'y enfouir les doigts.

— Beaucoup mieux. Merci de t être occupée de moi, dimanche.

Les mots lui manquaient pour exprimer sa gratitude. Ce qu'elle avait fait n'avait peut-être que peu d'importance aux yeux d'une personne habituée à être choyée, mais ce n'était pas son cas. Enfin, pas depuis la mort brutale de sa mère, lorsqu'il avait dix-sept ans. Par la suite, il avait toujours été celui qui s'occupait des autres. Il avait élevé Alyssa et ne le regrettait pas une seconde, même si son père ne lui avait pas laissé le choix. Anéanti par la mort de sa femme, Joseph Scott avait perdu la raison et noyé dans l'alcool le peu d'humanité qu'il lui restait.

De peur d'y prendre goût, Brady s'efforça d'empêcher la compassion de Joss de menacer sa carapace.

— Je suis contente que tu sois guéri, déclara-t-elle.

Lorsqu'elle passa devant lui, il sentit sa chaleur et réprima une bouffée de désir.

— Pardon, dit-elle.

Elle ouvrit la portière de sa voiture.

— Coucou ! lança-t-elle d'une voix chantante. Te voilà !

Elle se pencha et souleva un bambin installé dans un siège pour enfant que Brady n'avait pas remarqué. Puis elle saisit de sa main libre un sac fourre-tout et claqua la portière.

— Euh... Tu as un bébé ? s'inquiéta Brady, la gorge nouée.

— Juste pour ce soir, répondit-elle en riant. C'est la petite fille d'un papa célibataire qui travaille de nuit et dont la baby-sitter est en vacances.

Elle joua à chatouiller la fillette, qui s'esclaffa.

— Claire et moi, on va passer une soirée entre filles, et vendredi prochain aussi, précisa-t-elle en embrassant l'enfant sur le front.

— Quel âge a-t-elle ? interrogea Brady, intéressé.

— Vingt mois. Claire, tu dis bonjour à M. Scott ? La fillette enfouit le visage dans le cou de la jeune femme, puis elle lança une œillade espiègle à Brady et se cacha de nouveau.

— On fait sa timide ?

Brady admira le naturel de Joss, qui semblait à l'aise avec les enfants, sûre d'elle, compétente. Et elle était superbe, avec Claire dans les bras. Elle affichait une expression pleine de douceur et ondulait un peu les hanches comme pour la bercer. Elle était faite pour être mère. Enfin... un jour.

Son trouble face à ce spectacle attendrissant était ridicule. De toute façon, il était déterminé à rester à distance de Joss et cette rencontre ne faisait que le conforter dans sa décision. Jamais il ne pourrait lui offrir la famille qu'elle méritait. Jamais il ne fonderait un foyer, que ce soit avec elle ou avec une autre.

Pourtant, son cœur se serrait chaque fois qu'il pensait à elle. Il revoyait sans cesse leurs ébats, le contact de son corps nu contre le sien. Quant à la façon dont elle s'était occupée de lui quand il était malade... Mais cela ne changeait rien au fait qu'il n'était pas taillé pour le rôle de père de famille.

Au contraire de Joss, qui semblait faite pour être mère.

— Tu es sûr que ça va, Brady ?

— Oui, pourquoi ? fit-il en refrénant ses regrets. Elle haussa les épaules et le toisa.

— Comme ça.

Avait-elle rougi ? Brady en eut la gorge nouée. Il brûlait d'envie de goûter à nouveau la saveur de ses lèvres.

— Bon, je vais rentrer, conclut-elle en serrant Claire sur sa hanche. C'est l'heure du dîner. Ensuite, il faudra lui donner son bain, lui lire une histoire. N'est-ce pas, chérie ?

Le regard de Brady passa du sourire de l'enfant au visage de Joss. Elle exprimait une telle affection pour Claire !

— Bonsoir ! lança-t-elle.

— Bonsoir, murmura Brady, fasciné par le mouvement de ses hanches, tandis qu'elle s'éloignait.

Il occupa sa soirée à boire de la bière devant la télévision, incapable de penser à autre chose qu'à ses étreintes avec Joss, son corps ferme, ses gémissements de plaisir. Heureusement qu'elle n'était pas seule chez elle, ce soir-là, parce qu'il serait sans doute allé frapper à sa porte. Vers 23 h 30, il entendit des coups, au loin. En regardant par la fenêtre, il vit un homme sur le seuil de Joss. Grand, les cheveux bruns.

Dès qu'elle lui ouvrit, Brady recula pour ne pas être vu, mais il dressa l'oreille.



— Salut, Will. Entre !

— Comment va ma chérie ?

Brady n'en entendit pas davantage, car elle avait refermé sa porte. Comment va ma chérie ?

Il devait faire allusion à l'enfant. L'idée qu'un homme puisse entrer chez Joss, la courtiser, l'inviter à sortir, la toucher... Il en eut des sueurs froides. Le souffle court, il imagina le sort qu'il réserverait à cet homme et, furieux, frappa le mur d'un poing rageur. Ce jour finirait par arriver, c'était certain. Une femme aussi sublime ne pouvait rester seule très longtemps. En fait, il était incompréhensible qu'elle n'ait pas de petit ami.

Et si c'était toi qui l'invitais à sortir ? Et pas pour une étreinte furtive dans la voiture ou sur le plan de travail de la cuisine... Pour un vrai rendez-vous.

Dès que Joss et l'inconnu réapparurent sous le porche, Brady émergea de ses pensées. Posté dans l'ombre de son salon, il les épia par la fenêtre. L'homme portait sa fille endormie, tandis que Joss allait récupérer le siège enfant dans sa voiture pour aller le fixer dans celle du père de Claire. Elle bavarda ensuite quelques minutes avec lui avant de rentrer chez elle.

Brûlant d'aller lui rendre visite, Brady recula de nouveau. Il eut soudain l'impression que ses membres et sa tête se détachaient de son corps. Il était en train de se désintégrer et seule Joss avait le pouvoir de le reconstituer.

Pathétique, songea-t-il. Son psy allait s'en donner à cœur joie quand il lui raconterait cela. Contrarié, Brady remonta dans sa chambre.



Allongé dans la pénombre, il fixa le plafond pendant un long moment, incapable de trouver le sommeil. Dans son esprit en pleine tempête, ses pensées surgissaient telles des vagues déferlantes. À 4 heures du matin, il était toujours réveillé. Et s'il allait courir, histoire de se vider la tête ? Épuisé, il finit toutefois par s'assoupir.



Alyssa et lui étaient à table, avant d'aller à l'école. Ils mangeaient des céréales périmées. La fillette regarda son frère de ses grands yeux marron en s'efforçant de ne pas faire de bruit en mangeant. Ils n'avaient pas de lait. Ils n'avaient pas grand-chose, d'ailleurs. Il fallait absolument qu'ils finissent leur petit-déjeuner avant que leur père se réveille. Ensuite, tout irait bien.

— J'ai terminé, murmura-t-elle.

— C'est bien. Prends ton cartable et attends-moi dehors, chuchota Brady en plaçant les deux bols dans l'évier.

— Je l'ai oublié dans ma chambre ! avoua-t-elle en blêmissant.

— Ce n'est pas grave, assura son frère, soudain livide. Sors. Je vais aller le chercher.

Voyant qu'elle hésitait, il l'encouragea d'un sourire.

La fillette quitta la cuisine sur la pointe des pieds, traversa le salon, puis le vestibule, avant d'atteindre la porte d'entrée.

Brady prit son cartable et partit dans l'autre direction. Arrivé au bout du couloir qui séparait le séjour des chambres, il scruta les alentours.

Son père était allongé sur le canapé. La télévision était restée allumée toute la nuit et diffusait une série peuplée de gens heureux.

Retenant son souffle, Brady longea le couloir vers la chambre rose de sa sœur. Le cartable était accroché au dossier de sa chaise. Il s'en saisit et revint sur ses pas, sans s'arrêter, cette fois, pour ne pas perdre de temps.

En entrant dans la cuisine, il se figea. Son père se trouvait devant l'évier, les yeux baissés. L'instinct de Brady lui dit de continuer son chemin. Catastrophe ! Le jeune garçon avait hésité une seconde de trop.

La suite était floue dans sa mémoire. Son père prit un bol dans l'évier et le lui lança. Brady lâcha le cartable d'Alyssa et rattrapa le bol avant d'être heurté en plein visage.

La rage que son père cherchait à défouler en s'en prenant à lui redoubla lorsqu'il constata qu'il avait raté sa cible. Il saisit son fils par le col, avant de le projeter contre le réfrigérateur. Son cartable amortit le choc, mais il se cogna la tête.

— Tu te crois malin, hein ? Tu crois que le monde entier est à tes pieds ? glapit Joseph en le secouant de plus belle. Eh bien, je vais te dire, moi ! Tu n'es rien du tout ! Tu n'es qu'une merde !

Il repoussa brutalement Brady, qui trébucha sur le cartable de sa sœur et s'écroula sur le linoléum. Il se fit mal au bras, mais il avait réussi à sauvegarder le bol.

En voyant son père penché sur lui, il se prépara au pire. Un coup de poing ? Un coup de pied ?

— La prochaine fois, vous ferez la vaisselle !



Brady se releva et s'empara du cartable, puis il sortit en courant. Alyssa l'attendait sous le porche.

— Qu'est-ce qui s'est passé ? demanda-t-elle.

Il se contenta de secouer la tête tandis que les larmes lui montaient aux yeux.

— Tu saignes... dit-elle en désignant son coude. Il l'essuya négligemment et parvint à sourire.

— C'est fini.

— Brady, il t'a fait mal, hein ? murmura-t-elle, au bord des larmes.

Le souffle précipité, il se dressa sur son séant. Pourquoi ce souvenir resurgissait-il en cet instant ? Cela faisait des années qu'il était enfoui dans les méandres de son esprit. Son cauchemar lui collait tant à la peau qu'il eut un haut-le-cœur. Il arriva juste à temps dans la salle de bains.

// t'a fait mal... il t'a fait mal...

Il s'écroula contre le mur.

— Non, c'est à Alyssa qu'il a fait mal, chuchota-t-il.

À dix-sept ans, Brady était assez grand pour se défendre. Quelques mois après cette scène, il avait menacé son père de sa batte de baseball en lui promettant le pire s'il persistait dans ses sévices.

Par la suite, il s'était efforcé d'éloigner Alyssa de la maison. La famille Vieri les avait hébergés à chaque fois qu'il l'avait jugé nécessaire. Le père de Marco les conduisait aux rencontres de base-ball, aux remises de diplômes. C'était lui qui leur avait offert leur cadeau de fin d'études.

La seule chose qui comptait, à l'époque, c'était de protéger Alyssa à tout prix. Et c'est ce qu'il avait fait.





Assis par terre, dans la lueur grise de l'aube, tremblant de tous ses membres, il n'entendait que la voix d'une enfant de douze ans qui venait lui rappeler qu'elle avait été, au même titre que lui-même, une victime de Joseph Scott.
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Trois coups retentirent sur la porte de Joss.

La jeune femme sursauta et consulta sa montre. Huit heures du matin. Elle sauvegarda le document sur lequel elle travaillait, une liste d'entreprises à solliciter à l'occasion de la fête de charité du centre. Qui cela pouvait-il être de si bon matin ? Elle se précipita pour jeter un coup d'œil dans le judas. Aussitôt, elle sentit un trouble familier, auquel vint se mêler une curiosité teintée d'inquiétude.

— Brady ?

— Salut ! Je peux entrer ?

Son attitude était étrange. Joss lissa sa chemise de nuit en regrettant de ne pas avoir enfilé un peignoir.

— Bien sûr. Tout va bien ?

Lorsqu'il passa devant elle, elle huma son odeur de savon.

— Je ne sais pas. Je...



Il gagna la salle à manger, observa les documents éparpillés sur la table, puis revint vers la jeune femme.

— Tu veux t'asseoir ? proposa Joss.

Elle avait la nette impression que Brady Scott était un homme bien plus complexe qu'il n'y paraissait de prime abord. Son côté enjoué et détendu n'était qu'une facette de sa personnalité.

— Non, je...

Il s'approcha d'elle.

— Pourquoi t'es-tu occupée de moi, le week-end dernier ?

Comment ? C'était donc cela qui l'agitait à ce point ?

— Eh bien... parce que tu étais malade.

— Oui, mais pourquoi ?

Il se porta vers elle avec une telle soudaineté qu'elle recula d'un pas.

— Parce que tu avais besoin d'aide. Quel mal y a-t-il à cela ?

— Parce que j'avais besoin d'aide, répéta-t-il en écho, les sourcils froncés, le regard sombre. Je ne suis pas une femmelette ! Je suis capable de me débrouiller seul, moi !

Agacée par son agressivité, Joss se redressa, les mains sur les hanches.

— Qu'est-ce que tu racontes ? Bien sûr que tu peux te débrouiller seul ! Et sache que je ne t'ai jamais considéré comme une femmelette. Parfois, on a besoin d'un coup de main, c'est tout. Quelle mouche t'a piqué, aujourd'hui ?

Il avança encore. Impressionnée, Joss recula et heurta l'accoudoir du canapé.



— Je ne suis pas... Je ne suis pas une victime, bredouilla-t-il en secouant la tête.

Une victime ? La peur de Joss fit place à une inquiétude sincère. L'angoisse de Brady était profonde. Elle savait reconnaître ce genre de chose. C'était peut-être stupide, mais elle se sentit alors plus proche de lui.

Elle tendit doucement une main pour lui caresser la joue.

— Tout va bien, assura-t-elle en effleurant sa pommette de son pouce.

Au bout d'un moment, elle le prit par la main et le fit asseoir à côté d'elle sur le canapé. Le regard dur et méfiant, il obéit, sans lâcher sa main. Joss en fut étrangement touchée.

En dépit de ses traits tendus, il était séduisant.

— Tu as envie d'en parler ? proposa-t-elle.

— Surtout pas, rétorqua-t-il en tournant la tête vers elle.

— Alors qu'est-ce que tu veux ? Qu'est-ce que je peux faire pour toi ?

Dès qu'il plongea ses yeux dans les siens, la jeune femme perçut son désir pour elle.

Sans crier gare, il l'embrassa en enfouissant une main dans ses cheveux. Il s'empara de sa bouche avec ardeur.

Étonnée par sa fougue, Joss gémit. Dans son esprit défilèrent toutes les raisons pour lesquelles ce moment d'égarement n'était pas une bonne idée.

— Tu me fais toujours le même effet... murmura-t-il.



Il semblait si désespéré qu'elle en eut le cœur serré. Elle eut soudain envie de le réconforter, de l'apaiser. Jamais personne n'avait eu à ce point besoin d'elle. Savoir qu'on avait le pouvoir de rassurer quelqu'un était une sensation étourdissante. Cédant à cette attirance irrésistible, elle enroula les bras autour de son cou et le serra contre elle.

Les baisers de Brady se firent plus intenses, presque brutaux, au point qu'elle en eut le souffle coupé, aussi frénétique que lui. Il gémit et la serra plus fort encore.

Elle eut toutes les peines du monde à s'écarter, mais elle avait besoin d'apaiser la tension de Brady.

— Qu'est-ce que... ?

— Chut ! fit-elle en se mettant à genoux pour déboutonner son jean. Laisse-moi m'occuper de toi.

Le souffle court, le regard intense, il s'abandonna. Elle libéra son sexe gonflé de désir et le tint prisonnier dans sa main pour le caresser lentement. Tout à coup, elle passa un coup de langue sur le pourtour du gland.

Le contact du piercing sur sa chair sensible fit naître une plainte dans sa gorge. La jeune femme en éprouva une vive satisfaction. Elle fit glisser la petite boule de métal d'avant en arrière.

— Prends-moi, implora-t-il d'une voix méconnaissable. Prends-moi...

Le cœur de la jeune femme fit un bond dans sa poitrine. Elle obéit.

Aussitôt, Brady se cambra et enfouit les doigts dans les cheveux de la jeune femme.



Elle plaqua ses seins contre ses cuisses pour mieux l'accueillir en elle. Le poids de sa chair palpitante gonflée de désir, la fébrilité de ses caresses... Elle aurait voulu que cela ne s'arrête jamais. Elle entreprit de glisser son piercing tout le long de sa verge turgescente.

— C'est si bon !

Excitée par le ton plaintif de sa voix, elle éprouva le besoin irrépressible de se frotter contre lui.

Brady prit sa tête à deux mains. Elle enfonça son regard dans le sien.

Il avait envie d'elle.

Et s'il ne s'intéressait qu'à son corps, en définitive ? Ses paroles d'encouragement, ses compliments, ses caresses, le fait qu'il soit venu la voir dans un moment de vulnérabilité... Non, ce ne pouvait être que le comportement d'un homme qui éprouvait une certaine tendresse.

Était-ce un vœu pieux ?

Elle chassa vite ces pensées pour se concentrer sur le mouvement de ses lèvres humides et de sa langue, sur ses légers mordillements, le jeu de son piercing.

— Je n'en peux plus, fit-il.

Il appuya sur sa tête et se cambra, tandis que Joss accentuait ses mouvements. Soudain, il fut saisi d'un spasme et émit un grognement bestial. Ses doigts se crispèrent dans les cheveux de la jeune femme et il se répandit en elle dans une explosion irrépressible. Ensuite, elle posa la tête sur son ventre et une main sur son torse pour sentir les battements effrénés de son cœur.



Brady lui caressa le visage et glissa une mèche de cheveux derrière son oreille. Pendant un long moment, il redoubla de petites attentions.

Enfin, il secoua la tête et ferma les yeux.

— Excuse-moi, souffla-t-il.

Dès qu'il rouvrit les yeux, elle découvrit dans son regard une émotion qu'elle ne put identifier. Il se pencha pour se rhabiller.

Étonnée par ce revirement soudain, la jeune femme s'écarta.

— Pourquoi ? Ce n'était pas... ?

— Il ne faut pas que cela se reproduise, dit-il en remontant son Jean.

Pour Joss, ce fut la douche froide. Il se comportait comme si c'était elle qui avait commencé.

— C'est... Ce n'est pas une bonne idée, dit-il en évitant son regard.

— Depuis quand ? demanda-t-elle, troublée.

— Depuis le départ.

Depuis le départ ? Il ne l'avait donc jamais désirée ? Aucun homme n'avait jamais voulu d'elle, de toute manière. Pourquoi la situation aurait-elle changé ?

— Écoute, c'est à cause de moi, pas...

— Sors de chez moi, Brady !

Comme elle était stupide ! Elle s'était encore fait avoir ! Dire qu'elle avait cru qu'il avait besoin d'elle !

— Sors et ne reviens plus jamais frapper à ma porte, OK ?

Sans un mot, il lui tourna le dos et quitta la pièce. La jeune femme verrouilla sa porte et s'écroula contre le battant de bois avant de se

 laisser glisser à terre. Elle se prit le visage dans les mains et fondit en larmes.

La vie ne t'a donc pas servi de leçon ? Personne ne veut de toi !

Elle secoua la tête et tenta de se calmer, mais le parfum de Brady était tenace et revenait la tourmenter. Elle se sentait perdue, en proie à ses vieux démons.

C'était insupportable. Elle se leva avec difficulté et monta à l'étage. Dans la salle de bains, elle décida d'effacer tout souvenir de ce qui venait de se passer en prenant une douche brûlante. Elle jeta rageusement sa chemise de nuit. Jamais plus elle ne pourrait ouvrir la porte sans penser à cette matinée.

Il fallait qu'elle oublie ce matin où Brady l'avait savonnée et qu'elle arrête de pleurer comme une Madeleine. À quoi bon ? Les larmes ne servaient à rien et ne faisaient que l'épuiser.

Enfin propre, elle s'installa devant son ordinateur. Rien ne valait une montagne de travail pour oublier ses tourments. Le centre avait un besoin crucial d'argent. La soirée caritative annuelle permettait de rassembler des fonds. Son travail avait bien plus d'importance que ses sentiments.

Désormais, elle n'avait plus à se demander où elle en était avec Brady. Il lui serait plus facile, à partir de maintenant, de rester à l'écart et de maîtriser ses émotions.



Jeudi après-midi, Joss faillit appeler Will pour annuler sa soirée de baby-sitting.



Durant la semaine, elle s'était traînée comme une âme en peine. Dimanche, elle était restée cloîtrée chez elle, lessivée. Elle n'avait même pas guetté la livraison des meubles de Brady, en milieu de journée. Lundi, elle avait repris le travail, mais chaque journée lui semblait plus pesante. Son emploi du temps était surchargé de rendez-vous et d'appels à passer pour organiser la soirée caritative. Le budget qui leur était alloué par l'administration ne couvrant guère que la moitié de leurs frais de fonctionnement, la survie du centre dépendait de la générosité des donateurs. Joss se consacrait corps et âme à sa mission, si bien qu'elle n'était pas certaine d'être en mesure de s'occuper de Claire.

Toutefois, elle se refusait à mettre Will dans l'embarras. Il n'avait pas d'autre solution pour faire garder sa fille. De toute façon, Joss appréciait ces moments passés avec la fillette. A moins de tomber malade à son tour, elle honorerait donc son engagement, puis se reposerait durant le week-end.

Vendredi soir, à la fermeture du centre, Joss ne se sentait pas au mieux de sa forme. En réalité, elle avait souffert de nausées toute la journée. Néanmoins, elle installa Claire dans sa voiture et rentra chez elle. Les embouteillages semblaient plus intenses que de coutume, mais sans doute était-ce l'effet de sa fatigue.

Dès qu'elle s'engagea dans la 36e Rue, elle souffla un peu. Il ne lui restait plus qu'à enfiler une tenue confortable avant de dîner en compagnie de Claire. Mais l'espoir d'une soirée paisible fut de courte durée.

Au moment où elle arrivait devant chez elle, Brady descendait de sa voiture.

Oh non ! Il ne manquait plus que lui.

Alors qu'elle n'avait aucune envie de le voir, elle ne cessait de le croiser, en rentrant chez elle ou en partant, le matin.

Elle se gara et fit le tour du véhicule pour sortir le sac de Claire du coffre, en faisant mine de n'avoir pas remarqué la présence de son voisin. Il semblait hésitant, comme s'il avait l'intention de lui adresser la parole.

Pas question !

Cédant à un réflexe un peu puéril, elle tenta d'esquiver la rencontre.

— Joss ! appela-t-il en s'approchant. Surtout, se montrer aimable et ne pas s'extasier devant son uniforme. Qu'il aille au diable !

— Tu vas bien ? lui demanda Brady, la mine soucieuse.

Elle se tourna vers sa porte d'entrée et parvint à introduire sa clé dans la serrure. Puis elle retint son souffle avant d'affronter enfin Brady.

— N'est-ce pas toi qui as dit que nous n'avions rien à faire ensemble ? Eh bien, vois-tu, je suis d'accord avec toi. Alors je t'en prie.

— Tu n'as pas l'air dans ton assiette. Est-ce que tu...?

— Écoute, je me suis débrouillée seule toute ma vie, alors je n'ai pas besoin de ton aide. Pas maintenant.

Sur ces mots, elle entra et referma la porte.



Une demi-heure plus tard, ses propres paroles revinrent la hanter. Elle préparait le dîner de Claire quand le fumet des saucisses l'écœura soudain. Laissant l'enfant jouer par terre avec de petites voitures en plastique, elle se précipita hors de la cuisine.

Dans la salle de bains, son estomac fut secoué de spasmes violents.

— Jo ! Jo ! lança la petite voix de Claire, au rez-de-chaussée.

— J'arrive, ma chérie ! Je suis là.

— Jo?

En larmes, elle lutta contre une nouvelle nausée. Elle gagna péniblement le lavabo et se savonna les mains avec vigueur pour chasser l'odeur des aliments. Enfin, elle se rinça le visage.

— Jo?

— J'arrive, ma chérie !

Elle remit vivement de l'ordre dans la salle de bains. Voilà, c'était mieux.

Comment parviendrait-elle à faire manger Claire sans être malade ?

À la guerre comme à la guerre, songea-t-elle. Elle prit un gant de toilette et s'en couvrit la bouche et le nez, puis elle descendit les marches. Au pied de l'escalier, Claire l'attendait avec impatience.

— Jo... faim...

— Oui, chérie, c'est l'heure de manger. On y va. Claire la suivit en trottinant. Naturellement, la seule vue de l'assiette dégoûta la

jeune femme. Néanmoins, son masque de fortune semblait fonctionner. Elle s'assit et prit l'enfant sur ses genoux. Claire dévora les morceaux de saucisse, mais Joss dut l'aider à manger sa compote.

Le repas terminé, elle décida de remettre la vaisselle au lendemain et monta baigner la fillette.

— Tu veux jouer avec ton gobelet ? lui proposa-t-elle.

— Gobelet !

Joss sentit ses entrailles se nouer de plus belle. Elle qui n'était jamais malade !

La petite fille joua paisiblement sous la surveillance de Joss, qui s'efforçait de respirer à fond pour soulager son malaise.

En regardant Claire remplir et vider son gobelet, elle laissa ses pensées vagabonder. Soudain, une idée germa dans son esprit et elle se redressa promptement. Un calendrier ! Il lui fallait un calendrier !

Elle sortit son téléphone portable de sa poche. Non !

Le 18 août, plus vingt-huit jours.

— Oh non !

Presque une semaine de retard.

Comment avait-elle pu ne pas s'en rendre compte plus tôt ? Entre son travail et son moral en berne, elle était un peu déphasée, mais tout de même...

Sur Internet, elle consulta un site consacré aux différentes étapes de la grossesse. Il lui suffit d'entrer ses dates pour que les informations apparaissent :

Conception : 1er septembre

Test de grossesse : 15 septembre

Premier battement de cœur : 29 septembre



Elle consulta la suite du calendrier : Semaine 5 : 22 septembre C'était le lendemain. Terme prévu : 25 mai

Sous le choc, elle lâcha le téléphone. Sans vider la baignoire, elle souleva Claire et l'enveloppa dans une serviette avant de la porter dans sa chambre.

Le 1er septembre, le soir du feu d'artifice...

D'abord, il fallait mettre Claire au lit.

— Voilà, fit-elle en lui enfilant son pyjama. Elle lui lut une histoire, puis une autre, se réjouissant de la présence de l'enfant, qui l'empêchait de céder à la panique.

Dès que Claire se mit à somnoler, elle l'allongea au milieu de son lit, entourée de coussins pour éviter une chute.

Comme sur pilote automatique, Joss ferma la porte de la chambre et alla récupérer son téléphone portable dans la salle de bains. Cette fois, elle avait vraiment besoin d'aide.

— Allô ? fit la voix de sa voisine du bout de la rue, avec qui elle s'entendait bien.

— Salut, Lisa, c'est Joss.

— Salut, Joss. Comment tu vas ? Cette rentrée s'est bien passée ?

Elle s'efforça de ne pas laisser paraître sa panique.

— Très bien. Écoute, cela m'ennuie de t'appeler comme ça, mais j'ai un service à te demander.

— Bien sûr, je t'écoute.

— Ce soir, je garde une petite fille et... il faut absolument que je fasse un saut à la pharmacie. Pour l'instant, elle dort. Tu crois que tu pourrais la surveiller un quart d'heure ?



— Tu veux que je vienne tout de suite ?

— Si possible.

— J'arrive.

— Lisa, tu me sauves la vie !

— Ce n'est rien. J'étais sur Facebook.

Joss partit d'un grand rire, espérant ne pas sembler trop hystérique.

— Merci !

Elle enfila ses chaussures et prit son sac. Comme promis, Lisa fit bientôt son apparition sur le seuil, vêtue d'un jogging et d'un tee-shirt.

— Ce ne sera pas long, jura-t-elle. La petite s'appelle Claire. Elle a presque deux ans. Elle dort à poings fermés. Je doute que tu entendes le son de sa voix.

— Ne te tracasse pas, je garde souvent les enfants de ma sœur. Tout ira bien.

Joss entra dans la pharmacie dans un état second. Le ventre noué, elle se trouva face à d'innombrables tests de grossesse. Elle en acheta trois de marques différentes, histoire d'être certaine d'avoir gâché sa vie à cause d'une aventure d'une nuit, dans une voiture.

Une petite voix lui murmurait que Brady était plus qu'une aventure d'une nuit.

— Il ne le pense pas, lui, objecta-t-elle pour elle-même.

— Pardon ? fit le pharmacien.

— Non, rien.

Il encaissa les tests sans faire le moindre commentaire. Trente-cinq dollars ! Elle faillit s'étouffer. Un enfant coûtait vraiment très cher. Il

fallait acheter tant de choses. Comment allait-elle s'en sortir ?

Grâce à ses économies, pardi. Elle mettait de l'argent de côté pour s'acheter une maison. Eh bien, elle pouvait faire un signe de croix sur ce projet. Heureusement qu'elle avait un petit bas de laine. Pour le reste, elle verrait au jour le jour.

De retour chez elle, elle remercia vivement Lisa, puis monta à l'étage pour avoir la confirmation de ce qu'elle redoutait.

Elle déballa les trois tests et lut leurs modes d'emploi avant de les aligner sur son meuble de salle de bains. Durant de longues minutes, elle garda les yeux fixés sur le carrelage. Enfin, elle réalisa les trois tests puis observa les bâtonnets.

Je prends la pilule, songea-t-elle. Ce doit être une erreur. J'ai peut-être attrapé un virus qui fausse tout.

Il lui fallait maintenant patienter trois minutes qui lui parurent une éternité. Au bout de deux minutes à peine, le premier test révéla deux lignes bleues, le deuxième test afficha un signe plus, quant au troisième, il inscrivit le mot « enceinte ».

Consternée, la jeune femme regarda fixement les résultats, qui demeurèrent les mêmes.

Elle était enceinte !

Que faire ? Et comment l'annoncer à Brady ?
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Brady avait de nombreux défauts, mais jamais il ne s'était senti aussi piteux qu'en quittant la maison de Joss, samedi matin.

Avait-il bien fait de lui laisser une chance de vivre la vie qu'elle méritait, sans lui ? Ou devait-il lui demander pardon et la convaincre qu'il était dérangé au point de commettre de véritables bourdes, parfois ? C'est qu'il l'aimait plus que toute autre femme ayant croisé sa route.

Sur le terrain, au front, il n'avait peur de rien. Il savait qui il était et ce qu'il devait faire.

Mais avec une femme... Il n'y avait jamais réfléchi. Son père était un homme amer et violent, et il avait manifestement hérité de lui. Les « problèmes disciplinaires » qui avaient mené à sa mutation en étaient la preuve, non ? Il avait frappé un officier et déclenché une rixe, dans un bar. Peu importait à son supérieur que l'homme en question ait eu des gestes déplacés envers une serveuse. Ce n'était pas la première fois que Brady perdait son self-control, et il avait déjà usé de ses poings avant de réfléchir.

Avec cette réputation de fauteur de troubles, sa carrière était en péril.

Le seul moyen de se sortir de ce marasme était de régler ses comptes avec son père, lui dire ce qu'il avait sur le cœur depuis tant d'années, de tout mettre à plat. Or cette simple perspective le rendait malade. Son cauchemar du week-end précédent le hantait chaque nuit.

Il avait toujours détesté son père pour ce qu'il avait fait subir à Alyssa. Elle n'avait que douze ans à la mort de leur mère. Peu de temps après, son père avait perdu la tête. Mais Alyssa n'était pas la seule à avoir souffert. Pourquoi n'avait-il jamais considéré les choses sous cet angle ? Quoi qu'il en soit, il était complètement perdu.

Que faire, à propos de Joss ? Elle savait mieux que quiconque ce qu'était une enfance difficile. Sans doute pourrait-elle comprendre la tourmente qui régnait dans la tête de Brady.

Mais cette perspective était encore plus effrayante.

Soudain, Brady crut entendre des sanglots. En dressant l'oreille, il se rendit compte qu'ils provenaient de chez Joss.

Il se rappela alors qu'elle gardait Claire, ce soir-là.

Brady s'installa plus confortablement sur son canapé en cuir et réalisa combien il était las.

Sa décision était prise : dans les semaines à venir, il rendrait visite à son père. Il fallait régler le problème une fois pour toutes, non seulement parce que son médecin le lui avait conseillé, mais parce qu'il risquait de perdre la boule s'il continuait ainsi. Il était temps pour lui de se reprendre en main.

D'abord, il devait en parler à Alyssa. Cela faisait des années qu'ils n'avaient pas eu une conversation sérieuse à propos de ce qu'elle... de ce qu'ils avaient enduré. Pas une seule depuis ce jour où sa sœur lui avait annoncé qu'elle suivait une thérapie. Il avait décidément des choses à apprendre de sa cadette, qui se montrait plus courageuse qu'il ne le soupçonnait.

Il consulterait donc Alyssa avant d'aller voir son père.

Dans la maison voisine, les pleurs redoublèrent.

Brady se redressa. La détresse de l'enfant avait monté d'un cran. En y pensant bien, elle s'époumonait depuis dix bonnes minutes et ne semblait pas se calmer.

Une sourde appréhension s'empara de lui. Joss ne laisserait jamais Claire pleurer de la sorte. Soit l'enfant avait un problème, soit c'était la jeune femme. Sans réfléchir, il alla frapper à la porte de sa voisine.

Pas de réponse.

Il recommença, puis tenta d'ouvrir, en vain.

— Joss !

Il n'entendait que les pleurs du bébé. De plus en plus alarmé, il retourna chez lui chercher de quoi crocheter la serrure, un talent secret qui pouvait se révéler utile, en certaines circonstances. Il ne mit que cinq secondes à en venir à bout.

— Joss !

— Brady ? fit une voix faible.



Il gravit les marches quatre à quatre et la trouva dans la salle de bains, en proie à une violente convulsion.

— Tu peux... t'occuper... de Claire ? S'occuper de Claire ?

— Mais bien sûr.

II hésita pourtant un instant à abandonner la jeune femme, mais il finit par se rendre dans la chambre. Assise au milieu du lit, le visage crispé, les joues rouges, l'enfant était en plein désarroi.

— Coucou, Claire. Euh ! Tout va bien...

Les sanglots se firent plus tragiques. Brady s'approcha doucement, comme un ennemi sur le champ de bataille. En fait, il se serait senti bien plus à l'aise dans quelque contrée hostile.

Il tendit les bras vers la fillette.

— Ne pleure pas... Tout va bien... murmura-t-il sans conviction.

Pas de succès. Que faire ? Voyons...

Il l'attrapa par les aisselles avant de la soulever avec précaution, puis il la tint un moment à bout de bras tandis qu'elle agitait ses petites jambes. Ses cris semblaient lui dire :

— Pauvre imbécile ! Tu ne sais même pas me porter !

Elle avait raison. C'était la première fois qu'il prenait un bébé dans ses bras.

Joss, elle, était tellement à l'aise, avec les enfants. Il serra Claire contre lui. Comment un aussi petit être pouvait-il faire autant de bruit ?

Il tenta de la bercer. Que lui dire ? Et s'il lui chantait une petite chanson ? Hélas ! il n'en connaissait aucune. Réfléchis, Scott. L'ennemi est tout proche et l'assaut commence dans dix secondes.

— Euh ! « Je m'engage à combattre pour le bien, avec fierté, pour ma patrie, à lutter jusqu'à la victoire. En avant, marche ! »

Les sanglots de Claire firent place à des hoquets. Ravi, Brady poursuivit :

« En avant, fier soldat ! En avant ! L'armée est en marche, en cadence, une, deux, une, deux. »

Elle bâilla à s'en décrocher la mâchoire. Ce n'était pas flatteur pour son ego mais, au moins, elle ne pleurait plus.

Il se mit à lui caresser doucement le dos en chantonnant. Il n'en revenait pas lui-même. Soudain, Claire eut un renvoi sonore.

— C'est bien, approuva-t-il. Avec un peu d'entraînement, tu feras mieux la prochaine fois.

— Une marche militaire et un concours de rot, c'est tout ce que tu as trouvé, matelot ?

Joss se tenait sur le seuil, la mine pâle, une main sur son ventre. Elle tenait à peine debout, mais avait un sourire au coin des lèvres.

— Qu'est-ce que tu as ?

Elle ferma les yeux et soupira.

— Un gros problème digestif. J'ai voulu débarrasser la table et l'odeur m'a écœurée. J'ai fini par réveiller Claire.

— Joss, tu as vraiment mauvaise mine. Nom de D..., je m'en doutais ! Tu as attrapé mon virus !

— Ce n'est pas grave, assura-t-elle en baissant les yeux. Ne t'inquiète pas, je n'ai pas attrapé ta maladie. Tu pourrais surveiller ton langage, tout de même.



— Quoi ?

Elle désigna Claire.

— Ah ! pardon. Je n'ai pas l'habitude.

— Tu as au moins réussi à calmer ses pleurs. Elle voulut faire quelques pas, mais elle chancela. Brady se précipita et la prit par le bras afin de l'attirer contre lui. Il n'avait pas eu l'intention de l'enlacer. De peur de perdre l'équilibre, cependant, il dut serrer la femme et l'enfant dans ses bras, comme si elles étaient... Mais mieux valait ne pas s'engager sur cette voie.

— Allonge-toi, ordonna-t-il d'un ton plus autoritaire qu'il ne l'aurait voulu.

— Désolée, murmura-t-elle en s'asseyant au bord du lit. Donne-moi la petite. Nous allons nous reposer toutes les deux en attendant l'arrivée de son père.

— À quelle heure vient-il ? demanda Brady.

— Vers 23 h 30, à moins qu'il ne soit retardé. Brady consulta sa montre. Il n'était que 22 heures.

— Et si tu étais de nouveau malade ?

— Je m'en sortirai. Will ne va pas tarder. Au fait, comment es-tu entré ?

— Eh bien... bredouilla-t-il.

Dérouté, il observa la petite main de Claire qui tripotait sa montre.

— J'ai crocheté la serrure.

— Comment ? s'exclama-t-elle, abasourdie. Brady ! on n'a pas le droit de crocheter une serrure comme ça !

— Je sais, mais j'entendais les sanglots interminables de Claire. Il me semblait que tu ne l'aurais jamais laissée pleurer aussi longtemps sans raison valable. Comme tu ne répondais pas, je n'ai pas réfléchi. Tu as encore de la chance que je n'aie pas défoncé la porte d'un coup d'épaule, tu sais ? La jeune femme se montra compréhensive.

— Je dois donc te dire merci, convint-elle, radoucie.

— Je t'en prie, répondit-il. Il était rassuré.

— Jo... fa... bredouilla alors Claire.

Brady ne comprenait pas ce que l'enfant voulait.

— Elle a faim, expliqua la jeune femme.

— Elle parle à peine et tu arrives à comprendre ce qu'elle raconte, toi ?

Joss se mit à rire. Épuisée, elle fit mine de se lever.

— Attends ! dit-il en tendant la main. Où vas-tu comme ça ?

— Elle a faim, répéta-t-elle comme s'il s'agissait d'une évidence.

Brady réfléchit. La seule solution était qu'il joue les baby-sitters.

— Bon... dis-moi ce qu'elle mange. Je m'en sortirai peut-être sans trop de dégâts !

Joss pinça les lèvres pour ne pas s'esclaffer.

— Tu crois ?

— Disons que j'ai une chance sur deux.

— Dans le placard, à côté du réfrigérateur, il y a des petits poissons.

— Des poissons ?

— Allons ! Ce sont des biscuits salés au fromage en forme de poissons.

— Pourquoi sont-ils en forme de poissons s'ils sont au fromage ?

Affligée, Joss se rallongea sur le lit où elle se pelotonna.

— Bon, d'accord. Je m'occupe des petits poissons.

Serrant Claire dans ses bras, il descendit l'escalier pour se rendre à la cuisine, tout en se demandant s'il ne devait pas se tenir à la rampe, au cas où il ferait un faux pas.

— Jo, dodo ? s'enquit l'enfant en posant sur lui son regard bleu.

— Oui, dodo.

Brady parlait trois langues, mais aucune ne lui serait utile avec Claire.

Dans la cuisine, il découvrit les vestiges d'un dîner sur le plan de travail et de la vaisselle sale dans l'évier. Dans le placard, il trouva un paquet de biscuits salés. En reconnaissant la boîte, Claire tendit la main.

— Tu aimes ça ? demanda Brady.

— Oui!

Il la fit asseoir sur le plan de travail et posa quelques biscuits à côté d'elle. Aussitôt, elle en empoigna plusieurs et les engloutit.

— Tu vois, on dirait qu'ils sourient, fit-il. Claire se contenta de l'observer tout en se régalant.

— À boi !

— Pardon ?

— À boi !

— Je ne comprends pas.

Il faillit monter pour demander à Joss de traduire les propos de l'enfant, mais celle-ci mima ce qu'elle voulait.

— À boire ! s'exclama Brady.

Prenant un autre biscuit, Claire en fit tomber plusieurs par terre.

— Il suffit de demander, dit Brady en ouvrant plusieurs portes de placard en quête d'une tasse.

Il trouva un verre et se retourna pour le remplir. Au même moment, l'enfant se pencha pour observer les biscuits tombés à terre. Brady n'eut que le temps de se précipiter pour la rattraper au vol, s'éclaboussant d'eau au passage.

— Oh ! s'exclama Claire.

— C'est étrange comme une femme n'a jamais de mal à se faire comprendre quand il s'agit de faire des reproches à un homme.

— Oh ! répéta l'enfant.

— Ce n'est que de l'eau.

Claire se mit à rire en enfournant un nouveau biscuit. Brady se servit à son tour.

— Pas mauvais, reconnut-il.

Il se laissa aller au grignotage. Quand la fillette parut rassasiée, il rangea le reste des biscuits dans le placard et souleva l'enfant pour la poser à terre. Sa couche était trempée. Oh non !

Hésitant, il monta dans la chambre, bien décidé à se défiler de la corvée que cela impliquait.

— Euh ! je crois que...

La jeune femme était profondément endormie et ronflait légèrement.

— Jo, dodo ! lança Claire à tue-tête.

Cette fois, Brady n'eut aucun mal à la comprendre.

— Chut !



Que faire, maintenant ? Sur la commode, il reconnut un sac qui appartenait sans doute à la fillette, car Joss le portait la première fois qu'il avait vu Claire. Il s'en saisit et redescendit au rez-de-chaussée avec l'enfant.

22 h 45. Encore trois quarts d'heure avant la relève, mais il allait s'en sortir. Pas de problème.

— Bon, si on s'occupait de cette couche ? proposa-t-il en allongeant Claire sur le tapis du salon.

Elle se tourna sur le côté.

— Doucement ! fit-il en la mettant sur le dos.

D'abord, le pyjama, songea-t-il. Il lui ôta le vêtement, qu'il garda à portée de main. La couche était ornée de petits personnages. Il sut donc quoi chercher dans le sac.

— Bon, on va enlever ça, maintenant.

Il tira sur les languettes et la débarrassa de son fardeau.

— C'est dégoûtant, fit-il, déconcerté.

Tandis qu'il posait la couche au sol, Claire roula de nouveau sur le côté.

— Attends encore un petit peu, tu veux bien ? Ne bouge pas !

Elle se mit à rire tandis que Brady dépliait une couche propre qu'il mit en place du mieux qu'il put.

— Voyons voir comment ça se ferme, ce truc.

Où diable se trouvaient les languettes ? Il examina l'objet de plus près. Il les trouva enfin et réussit à fixer celui-ci tant bien que mal.

— C'est un peu lâche, non ?



Il haussa les épaules et remit son pyjama à l'enfant.

— Tu vois ? J'ai réussi. Et maintenant ?

Une idée lui vint. Il tira son portable de sa poche.

— Tu aimes les Angry Birds, Claire ? Tous les enfants les adorent !

Il la prit sur ses genoux. Pour la distraire, il lui montrait des images sur le petit écran, y compris des photos qu'il avait prises en Afghanistan, quand il entendit qu'on frappait à la porte.

Il confia le téléphone à Claire pour aller ouvrir. C'était bien le même homme que l'autre fois.

— Hum ! Je suis Will. Joss garde ma fille, ce soir, et...

— Je m'appelle Brady, je suis un ami de Joss. Elle est malade et m'a demandé de lui donner un coup de main en attendant votre arrivée. Je vous en prie, entrez.

— Papa ! s'écria Claire en tendant les bras.

— Coucou, ma fille ! modula son père d'une voix haut perchée.

Il prit l'enfant dans ses bras et ramassa le sac.

— C'est à vous ? demanda-t-il en rendant son téléphone à Brady.

— Oui. Merci.

— Joss est malade, vous dites ?

— Ce n'est pas grand-chose. Un virus, sans doute. Elle s'en voulait de ne pas être assez en forme pour veiller sur la petite.

— Cela ne m'étonne pas d'elle, commenta Will. Vous voulez bien lui remettre ceci ?

Will lui tendit quelques billets de banque.

— Je n'y manquerai pas, répondit Brady en posant l'argent sur la table.

Will leva les yeux vers l'escalier. Brady aurait parié qu'il s'intéressait à Joss. Rien de plus normal.

— Dites-lui que je l'appellerai demain pour la remercier, conclut Will en se dirigeant vers la porte.

Brady vit le sigle des pompiers inscrit en grosses lettres dans le dos de sa chemise bleu marine.

— Promis, parvint-il à dire. Comment détester un pompier ?

— Il me faut le siège auto de Claire, fit Will.

— Ah oui ! Je vais voir si la voiture est déverrouillée.

Dans le cas contraire, il parviendrait sans doute encore à se débrouiller avec la serrure. Heureusement, la portière s'ouvrit. Il eut un peu de mal par contre à sortir le siège. Avoir un enfant n'était décidément pas de tout repos.

Enfin, Will et Claire s'en allèrent. Brady retourna chez Joss. Que faire ? Désireux de lui laisser un petit mot, il se rendit dans la cuisine à la recherche d'un stylo et d'un bout de papier. Quel désordre ! Dix minutes plus tard, il avait tout nettoyé. Il trouva de quoi écrire près du téléphone.

Il griffonna quelques mots, puis monta à l'étage. Pendant un long moment, il observa la jeune femme endormie. Une mèche rose était tombée sur sa joue. Brady la repoussa et effleura son visage d'une caresse.

Il aurait tout donné pour éteindre la lumière et se glisser sous les couvertures avec elle. Il se serait blotti contre elle. Au matin, ils auraient pu assouvir ensemble quelques petites faims.



Après avoir réglé ses comptes avec son père, il pourrait peut-être y réfléchir. Pour l'heure, il n'était pas à même de s'occuper de quelqu'un d'autre. Il devait d'abord être en paix avec lui-même.
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N'hésite pas à frapper contre le mur en cas de besoin.

Joss relut plusieurs fois le petit mot de Brady.

Si seulement c'était aussi simple !

Pensive, elle s'allongea sur le dos. Les premiers rayons de soleil filtraient dans la chambre. Enfin, elle repoussa les couvertures et observa son ventre encore plat.

Elle était enceinte. Elle qui avait toujours rêvé d'avoir des enfants. Jamais elle ne se serait imaginée en mère célibataire...

La veille, Brady s'était montré à la hauteur, un peu maladroit avec Claire, certes, mais il s'en était bien sorti. De là à ce qu'il ait envie d'avoir un enfant à lui, mieux valait ne pas trop y penser.

Il ne voulait déjà pas de la mère de cet enfant.

Quand Joss se leva, elle fut aussitôt prise d'un vertige. Au moins les nausées avaient disparu. Elle prit une longue douche bienfaisante, puis s'habilla et noua ses cheveux en queue de cheval.

Peut-être irait-elle chez le médecin. Trois tests de grossesse très fiables lui disaient qu'elle mangeait désormais pour deux, mais il était hors de question d'aborder le sujet avec Brady sans confirmation médicale.

Elle prit rendez-vous pour une prise de sang, mais devrait attendre le mercredi pour voir le médecin. Tant pis. Elle attendrait. De toute façon, elle avait déjà la réponse.

Dans la cuisine, elle eut l'impression que quelque chose clochait. Elle trouva vite ce qui l'avait fait tiquer. Tout était rangé, propre. Pas une assiette sale ne traînait dans l'évier.

Brady.

Touchée par cette attention, elle sentit sa gorge se serrer. Avant de partir pour le laboratoire, elle griffonna une réponse au dos du petit mot de Brady.

Merci de m'avoir dépannée, hier soir. J'apprécie beaucoup ce que tu as fait. J.

Voilà. C'était sobre, précis.

Dehors, elle se réjouit de constater que la voiture de Brady n'était pas là. Elle ne tenait pas à une nouvelle entrevue, si agréable soit-elle. Elle glissa le message dans sa boîte aux lettres et se mit en route.

Ensuite, elle appela Christina pour l'inviter chez elle. Elle ne voulait rien dire à Brady dans l'immédiat, mais elle avait besoin de se confier. Quelle meilleure confidente que son amie ?

Une heure plus tard, Christina se présenta avec des munitions : une énorme pizza et deux pots de glace.



— Tu es une perle rare, commenta Joss en la débarrassant.

— Je sais !

Elles disposèrent le tout sur la table du salon, puis s'installèrent sur le canapé. Christina posa sur elle un regard impatient.

— Alors, tu vas me raconter ce qui te tourmente ? Ou bien allons-nous manger et regarder un film avant que tu te décides à lâcher le morceau ?

— Cette fois, j'irai droit au but. J'en ai besoin, répondit la jeune femme en plongeant sa cuillère dans le pot de glace au chocolat.

— Tu commences par le dessert ? pouffa son amie en s'emparant de l'autre pot. Ce doit être grave, alors !

— En effet, admit Joss, non sans appréhension. Elle sentit monter des larmes, mais les ravala

vite, de peur de ne pas trouver les mots.

— Tu peux tout me dire, assura Christina en s'approchant, pleine de sollicitude.

Le souffle court, Joss se jeta à l'eau :

— Je suis enceinte.

— Quoi ? Mais comment ? Enfin, je veux dire... De qui ?

Finalement, l'aveu avait été plus facile que Joss ne le redoutait.

— Du type que j'ai rencontré le soir du feu d'artifice.

Christina écarquilla les yeux et lui fit signe de poursuivre.

— Ton coup d'un soir ?

— Oui.

— C'est pas possible, Joss ! Nous allons avoir besoin de quelque chose de plus corsé que la glace. Un verre de vin. Enfin, pour moi.

Joss rit de l'expression ahurie de son amie.

— Bon, reprenons dans l'ordre, fit Christina. D'abord, comment te sens-tu ? Sur le plan psychologique ? Et physiquement ? Tu as vu un médecin ? Tu en es à quel stade ?

— Doucement ! s'exclama Joss en dégustant une cuillerée de glace. Je crois que j'en suis à cinq semaines. Je suis allée au laboratoire ce matin, et j'ai rendez-vous avec mon médecin mercredi. Hier soir, j'ai été malade comme un chien. C'est ce qui m'a fait douter. Je me suis sentie mal toute la semaine, mais je ne m'étais pas aperçue que j'avais une semaine de retard.

Chaque bouchée semblait lui donner le courage de poursuivre.

— Sur le plan psychologique, je ne sais pas. En fait, je suis un peu sonnée.

— Il y a de quoi.

— Comme tu dis.

— Et ce type... ?

— Brady.

— Brady, oui. Il est au courant ?

— Non, avoua Joss. J'attends la confirmation du médecin. Je doute que Brady se réjouisse de cette nouvelle.

— Tu lui as parlé, depuis ?

Elle ne s'était pas contentée de lui parler !

— Plusieurs fois, oui. À un moment, j'ai cru qu'il s'intéressait à moi, mais ensuite... Joss haussa les épaules. Il m'a clairement expliqué que ce n'était pas le cas.

— Et toi, tu t'intéresses à lui ? Enfin, à part les quelques fois où vous avez... Enfin, tu vois ce que je veux dire...

Joss se laissa aller contre le dossier de sa chaise.

— Allons, dit Christina en posant son pot de glace pour lui prendre la main. Son avis n'est peut-être pas définitif.

Joss serra sa main dans la sienne.

— Je ne sais pas... peut-être, murmura-t-elle sans conviction.

La paternité n'était pas vraiment compatible, de toute façon, avec la carrière de Brady. Surtout une paternité inattendue.

— Tu sais, après une enfance difficile comme la mienne, j'ai toujours eu envie d'avoir des enfants, de fonder une famille. Mais comme ça, non, ce n'est pas vraiment ce dont je rêvais.

Christina lui sourit et la serra contre elle.

— Parfois, la vie réserve de bonnes surprises.



Mercredi soir, en rentrant chez lui, Brady se dit qu'il ne s'était jamais senti aussi bien après une séance avec son thérapeute. Certes, il n'aimait pas remuer la boue, mais il avait au moins eu la satisfaction d'entendre de la bouche du médecin qu'il avait fait des progrès. En effet, il acceptait désormais de se considérer comme une victime de son père. Pour une fois, Brady sortait de sa séance sans avoir l'impression d'avoir perdu son temps.



Il parcourut son courrier et jeta le tout sur la table de la cuisine avant de monter se changer pour son jogging. Le petit mot de remerciement de Joss était posé sur sa table de chevet. Il le retourna entre ses mains. Après ce vendredi soir, il n'avait revu la jeune femme qu'une fois, la veille. Elle rentrait du travail au moment où il sortait courir. À en juger par les réponses laconiques et le regard fuyant de la jeune femme, leur trêve était terminée. Joss ne lui avait pas pardonné son comportement intolérable.

Rien de plus normal : il s'en voulait encore lui-même.

Chaque chose en son temps. Quand il aurait réglé ses problèmes avec son père... Ce qui n'était pas gagné d'avance. Il gardait néanmoins un petit espoir, lui qui ne s'était jamais laissé aller à espérer, à rêver.

Toutefois, le souvenir de la sollicitude de Joss et les encouragements de son thérapeute l'incitaient à entretenir la petite flamme qui brûlait au fond de lui.

Brady posa le message sur sa table de chevet et se changea.

Au moment où il allait sortir, quelqu'un toqua à la porte. Bientôt, les coups redoublèrent.

— Ça va, j'arrive ! bougonna-t-il en descendant les marches.

C'était peut-être Joss ?

Il découvrit Alyssa et Marco sur le seuil. Sa sœur avait mauvaise mine.

— Qu'est-ce qui ne va pas ? demanda-t-il en les invitant à entrer.



Le regard sombre de Marco ne lui disait rien qui vaille.

— Aly...

La jeune femme prit ses mains dans les siennes.

— La maman de Marco nous a appelés, tout à l'heure.

Elle se tourna vers son fiancé, qui l'encouragea du regard.

— Parle, nom de D... ! C'est Nick, c'est ça ? demanda Brady, fou d'inquiétude.

Le père de Marco était un homme bien qui les avait toujours soutenus dans les moments difficiles.

Marco secoua négativement la tête.

— Alors qui ? insista Brady.

— Notre père, répondit Alyssa.

— Quoi ?

Brady entendit comme un bourdonnement dans ses oreilles. Des larmes ruisselèrent sur les joues de la jeune femme.

— On ne sait pas vraiment quand c'est arrivé, mais...

Il se dégagea et recula d'un pas, le coeur battant à tout rompre.

— Qu'est-ce qui s'est passé ?

Alyssa tendit la main vers lui, mais il recula de plus belle. Il avait besoin d'entendre les mots.

— Papa est mort, prononça-t-elle d'une voix brisée.

— Non ! s'exclama Brady en secouant la tête. Non!

— Il y aura une autopsie pour déterminer...

— Non ! cria Brady. Le salaud !

— Je sais, fit sa sœur, en larmes.

— Non, tu ne sais pas !

Tout était fichu, maintenant. Marco dut s'interposer entre le frère et la sœur.

— Écoute, Brady, dit-il en posant une main sur son torse.

Ce simple contact fit à Brady l'effet d'une décharge électrique. Il repoussa vivement son ami en le frappant au visage. Marco trébucha. Alyssa poussa un cri. Marco se mit à hurler des paroles inintelligibles.

Brady en eut le tournis. Non, il ne pouvait pas... Il ne serait jamais capable de... On le tirait par la manche... Marco... Même dans la mort, son père, cette ordure, lui faisait du mal !

Il sentit son bras se tordre dans son dos et se retrouva plaqué contre le mur. Sa pommette heurta la surface dure.

— Brady, nom de D..., arrête ! ordonna Marco.

— Lâche-moi, répondit Brady, l'esprit embrumé. Lâche-moi, je te dis !

Marco obéit et recula d'un pas, toujours méfiant. Il avait la lèvre inférieure fendue.

Brady s'écroula, incapable de maîtriser ses émotions. Il était si meurtri que la plaie ne se refermerait sans doute jamais.

Quand il croisa enfin le regard de son ami, il n'y lut aucun reproche. Son camarade de combat comprenait sa douleur.

— Bon sang, murmura Brady en scrutant les alentours.

Alyssa avait disparu.



— Ne t'inquiète pas pour elle, dit Marco. Elle est dans la voiture. Elle te connaît, tu sais. Elle se doutait que tu réagirais mal. C'est pour cela que nous sommes venus au lieu de te téléphoner.

Brady se sentit la proie d'un profond désespoir.

— Comment va-t-elle ?

— Elle est triste, répondit Marco en haussant les épaules, à la fois énervée et soulagée, mais elle est solide. Elle s'en remettra.

— Oui, souffla Brady. Je devrais lui présenter des excuses. Elle n'a pas besoin de ça.

Marco hocha la tête et précéda son ami sous le porche. Brady posa les yeux sur Alyssa, appuyée sur le capot de la vieille Mustang de Marco, qui l'avait héritée de son grand-père.

Dès qu'elle le vit, elle se précipita vers lui et se jeta dans ses bras.

— Je regrette, murmura-t-il. Je suis colérique... Comme lui.

— Mais non ! protesta-t-elle. Arrête !

— Pardon.

La jeune femme se mit à sangloter dans ses bras. Brady ne supportait pas de la voir abattue. Pour elle, il était prêt à tout endurer. Il n'avait pas fait grand-chose de bien, dans sa vie, à part protéger sa sœur.

Il leva les yeux vers Marco, qui les observait, les bras croisés, la mine grave.

— On fait la paire, tous les deux, non ? dit-il en embrassant sa sœur.

— Oui, admit-elle avec un sourire triste. Il prit son visage entre ses mains.

— On est libérés, Aly. C'est fini. On passe l'éponge.

Elle hocha la tête, toujours en larmes.

— D'accord ? fit Brady.

— D'accord.

La jeune femme se ressaisit et essuya ses larmes. Soudain, son estomac se mit à gargouiller. Brady parut intrigué.

— Nous sommes venus directement après le coup de téléphone, expliqua-t-elle. Nous n'avons pas mangé.

— Vous voulez que je commande des plats chinois ? proposa-t-il au couple.

— Volontiers ! dit Alyssa.

— Je mangerais bien un morceau, admit Marco.

— Bon, fit Brady en prenant sa sœur par les épaules. Après le repas, il faudra décider de la suite des événements.



Mercredi soir, Joss rentra tard. Elle avait dîné avec Christina pour lui raconter son rendez-vous chez le médecin. Elles s'étaient rendues dans leur restaurant mexicain favori pour déguster un bon repas arrosé d'eau minérale.

Après ce qu'elle avait dévoré, Joss espérait ne pas être malade, car elle souffrait toujours de nausées et celles-ci n'avaient rien de matinal.

Dans l'allée, elle hésita. Il était presque 22 heures, mais la lumière était toujours allumée chez Brady. Toute la semaine, elle avait réfléchi à ce qu'elle lui dirait, au moment qu'elle choisirait. Comment allait-il réagir ? Il n'y avait pas de conditions idéales pour ce genre de nouvelle. Le plus tôt serait le mieux, ne serait-ce que pour sa tranquillité d'esprit.

Christina avait raison. Même si Brady était furieux et refusait de reconnaître l'enfant, Joss aurait enfin ce qu'elle voulait depuis toujours : une famille.



C'était déjà bien, non ?

Elle se dirigea donc vers la maison de Brady, pleine d'appréhension, et c'est d'une main tremblante qu'elle frappa à la porte.

Brady lui ouvrit presque aussitôt, une bouteille de bière à la main. Il posa sur elle un regard éteint.

— Joss ?

— Salut! Euh...

Ça commence mal. Je devrais peut-être...

— Tu veux entrer ? suggéra-t-il.

— Oui, répondit-elle en lui emboîtant le pas. Ouah ! tes nouveaux meubles changent tout.

Elle découvrit un canapé et des fauteuils en cuir marron, ainsi qu'une table basse. Dans la salle à manger trônaient désormais une table et deux chaises.

— C'est sûr, fit-il. Tu veux une bière ?

— Non, merci.

Il avait l'air absent. Quelque chose ne tournait pas rond.

— Tu vas bien, Brady ?

Il posa sa bouteille et émit un rire sardónique.

— Ça ne pourrait pas aller mieux !

— Écoute, si tu veux, je repasse une autre fois...

Il changea alors d'expression. L'espace d'un instant, elle aurait juré qu'il avait peur. La jeune femme fut saisie par l'éclat de son regard un peu fou.

Il s'avança et posa une main sur son épaule.

— Tout est fichu, dit-il d'une voix qu'elle ne lui connaissait pas.

— Attends. De quoi tu parles, là ?



Elle posa une main sur la sienne pour la retenir, alors qu'au contraire il était préférable qu'elle garde ses distances. Cet homme était trop dangereux pour son cœur. Et son ego. Et il ne savait pas...

— De tout, répondit-il évasivement.

Son regard se teinta de désir, mais sans apaiser la fureur qui brûlait en lui. Il semblait sur le point de la dévorer. Le corps de Joss réagit malgré elle.

Tout à coup, ils s'embrassèrent. Lequel des deux avait commencé ? Ils l'ignoraient. Leurs corps se trouvèrent naturellement, et leurs mains se joignirent.

Il la fit reculer d'un pas, puis d'un autre, jusqu'à la plaquer contre le mur.

Ce n'était pas la meilleure idée. En tout cas, ce n'était pas le moyen de résoudre le problème qui tourmentait visiblement Brady. Mais Joss avait envie de le réconforter, de l'aider à oublier, ne serait-ce que quelques minutes. C'était stupide de sa part, surtout après la manière dont il avait réagi la dernière fois qu'elle avait voulu le consoler. Mais il était difficile de résister.

Désormais, elle portait son enfant, ce qui rendait les choses encore plus difficiles.

— J'ai envie de toi, souffla-t-il contre ses lèvres. Pardonne-moi !

— On parlera plus tard, répondit-elle.

Ils se dévêtirent à la hâte. Brady souleva le chemisier de Joss tandis qu'elle ôtait ses chaussures, puis il défit son ceinturon.

Haletant, il déposa ses baisers fébriles sur son visage, avec une tendresse qui réchauffa le cœur de la jeune femme. Il glissa une main entre ses cuisses.

— Retourne-toi, Joss.

Parcourue d'un frisson, elle fit volte-face sans un mot et plaqua les mains contre le mur.

Brady la saisit par les hanches et, sans plus attendre, la fit sienne. Joss ne put réprimer un cri de plaisir.

— C'est meilleur à chaque fois, murmura-t-il.

Il entama un lent mouvement de va-et-vient, le corps secoué de tremblements. Joss eut l'impression qu'il se retenait à grand-peine, qu'il essayait de maîtriser ses ardeurs.

— Laisse-toi aller, Brady. Ne t'inquiète pas pour moi.

Il crispa les doigts sur ses hanches.

— Joss...

— Laisse-toi aller.

Il accéléra soudain. Ses coups de boutoir étaient si puissants qu'elle dut écarter les pieds pour ne pas perdre l'équilibre. Le choc de ses hanches contre ses fesses, son rythme de plus en plus rapide lui infligeaient la plus douce des tortures.

Il enroula les bras autour d'elle, une main sur un sein et l'autre sur son épaule, puis il s'arc-bouta sur elle pour libérer quelques derniers spasmes qu'elle ressentit dans tout son corps.

La jeune femme imagina le spectacle de leurs corps qui ne formaient plus qu'un. Aussitôt, son plaisir monta d'un cran vers l'extase.

La pièce résonnait de leurs halètements, de leurs plaintes, de leurs soupirs, du contact moite de leurs corps. Elle lui appartenait. Malgré la bestialité de leurs ébats, Joss sentit qu'il se passait quelque chose entre eux. Un sentiment bien plus intense que lors de leur dernière entrevue.

Elle sentait intensément son besoin d'elle. Brady glissa de nouveau une main entre ses cuisses pour la tourmenter au rythme de ses coups de reins. Subitement, Joss capitula et ne put retenir un second cri, agrippée à lui de peur de perdre l'équilibre.

Il gémit à son tour, la serrant si fort qu'il l'étouffait presque. Il se déversa en elle. Ensuite, ils demeurèrent unis un long moment, hors d'haleine.

La tête de Brady tomba lourdement sur l'épaule de la jeune femme.

Elle enfouit les doigts dans ses cheveux tandis qu'il l'embrassait dans le cou. Elle avait l'impression qu'il s'accrochait à elle comme à une bouée de sauvetage.

— Joss, souffla-t-il contre sa peau.

Le cœur de la jeune femme se gonfla d'espoir. Cette fois, c'était différent : il ne cherchait pas à la planter là.

Cette pensée lui donna le courage de lui avouer ce qu'elle était venue lui annoncer.

— Brady ? fit-elle en lui caressant le bras.

— Oui ?

Il l'embrassa sur l'épaule et s'écarta enfin. Pensif, il se rhabilla et lui tendit ses propres vêtements.

Joss l'observa tout en s'habillant à son tour. Il semblait aussi tremblant qu'elle, comme si ce qu'ils venaient de revivre ensemble l'avait troublé au plus profond de lui-même.



— Il faut que je te parle.

Il hocha la tête et l'étreignit vigoureusement, puis il l'embrassa.

Le cœur de la jeune femme battit plus vite. C'était maintenant ou jamais. Or les mots ne venaient pas.

Brady s'écarta pour croiser son regard.

— Qu'est-ce que tu veux me dire ?

— Je suis enceinte.

Il écarquilla les yeux et secoua la tête.

— Tu es... quoi ?

L'espoir fou de la jeune femme se fissura.

— Je suis enceinte. Il s'écarta encore.

— Tu plaisantes, j'espère ?

Hors de lui, il crispa les poings. Joss perdit pied. Elle fut prise d'un vertige qui menaçait de l'engloutir.

Les paroles de Brady l'éberluaient. Jamais il ne lui avait parlé sur ce ton. Elle eut toutes les peines du monde à garder une contenance.

— Brady.

— Tu m'avais bien dit que tu prenais la pilule ? Cette accusation à peine voilée lui fit l'effet d'un coup de massue sur la tête. Il était manifeste qu'elle lui était indifférente, sans parler de son bébé.

— Je ne t'ai pas raconté d'histoire. Mais j'ignore ce qui s'est passé. Ça arrive, parfois.

Il prit la bouteille de bière posée sur la table.

— Tu es sûre qu'il est de moi ?

La jeune femme faillit s'évanouir. Il n'y avait plus rien à espérer de lui.



— Non, mais je n'en crois pas mes oreilles ! Comment peux-tu dire une chose pareille, hein ?

Brady s'empourpra de colère.

— Comment veux-tu que je réagisse à ça ? Si tu as accepté de coucher avec moi sans me connaître, tu as très bien pu faire la même chose avec d'autres, non ?

La pièce se mit à tourner, au point qu'elle dut s'appuyer au mur.

— Je t'ai dit la vérité, déclara-t-elle, un sanglot dans la voix. Ça faisait plus de six mois que je n'avais pas eu de partenaire quand je t'ai connu !

Il ricana et marmonna dans sa barbe, puis il engloutit une longue gorgée de bière.

— Je n'arrive pas à y croire ! fit-elle.

— Qu'est-ce que tu attends de moi, au juste ? Joss recula, une main sur le ventre.

— Ce que j'attends ? Mais rien ! Je pensais que tu ne serais pas enchanté, mais je n'aurais jamais cru que tu te montrerais aussi odieux !

— Je suis comme je suis, que veux-tu ! constata-t-il lui-même avec un geste désabusé.

La rage et la souffrance submergèrent la jeune femme qui tourna les talons et s'éclipsa.

Derrière elle, elle entendit un grand bruit, mais il était hors de question qu'elle revienne sur ses pas pour voir ce qui se passait. Elle ne voulait plus jamais revoir Brady Scott.

Ivre de colère, elle avait l'impression qu'elle allait exploser. Comment se défouler ? Se débarrasser de ce fardeau ? Malgré son envie, elle n'osait se mettre à hurler, de peur qu'il ne l'entende. Elle ne lui

donnerait jamais la satisfaction de penser que ses paroles l'avaient anéantie.

Son rejet était une chose. Ce n'était pas la première fois et elle s'y était habituée. Le pire, c'était qu'il rejetait aussi son enfant. Cet être innocent et sans défense qui grandissait en elle.

Non!

Son enfant ne connaîtrait jamais ce sentiment d'abandon que Joss avait subi toute sa vie. Jamais.

Chez elle, elle erra d'une pièce à l'autre, au point qu'elle crut devenir folle. Elle avait envie de partir. N'importe où. Malgré l'heure tardive, elle prit son téléphone.

— Allô ? répondit Christina.

— Salut, gémit Joss.

— Oh non !

Christina savait qu'elle avait l'intention de parler à Brady au plus vite.

— Eh si.

— Le salaud ! J'arrive.

— Non. Je me demandais seulement... si je pouvais...

— Mais oui, viens ! Ma chambre d'amis est à ta disposition. Tu es sûre de pouvoir conduire ?

Elle écrasa une larme.

— Bien sûr que oui. Tony ne sera pas contrarié ?

— Il t'adore, tu le sais bien. Il sera ravi de te voir.

— OK. Merci.

— Sois prudente, sur la route.

— Promis. À tout de suite.

Dès qu'elle eut raccroché, Joss se hâta de préparer quelques effets et ses accessoires de toilette.

Elle prit également son oreiller préféré et n'oublia pas son sac à main.

Sans un regard en direction de la maison de Brady, elle démarra en trombe. Plus elle s'éloignerait de lui, plus elle pourrait respirer.



Les champs à perte de vue parsemés de bosquets défilaient sous les yeux de Brady tandis qu'il filait sur l'autoroute 270 vers Frederick, sa ville natale. Là où son ordure de père gisait à la morgue.

Marco et Alyssa roulaient devant lui, dans la Mustang. Brady les avait rejoints chez eux à l'aube, mais ils avaient préféré prendre les deux voitures afin de mener à bien les tâches qui les attendaient durant les quelques jours à venir.

Pour comble d'infortune, sa solitude obligeait Brady à se morfondre, après la façon dont il avait traité Joss.

Elle était enceinte !

Lorsqu'elle avait prononcé ce mot, Brady n'y avait pas cru. Comment le destin pouvait-il jouer des tours aussi tordus et cruels ? Il avait donné à Brady la seule chose qu'il ne pouvait se permettre de reconnaître pour sienne le jour même où il avait eu la confirmation qu'il ne pourrait jamais être père.

Si encore il avait pu solder ses comptes avec Joseph Scott, voir son expression en lui faisant comprendre qu'il s'était mal comporté... La souffrance dont il était responsable... Brady aurait pu alors se libérer de ce poids, de cette haine, de cette colère qui l'entravaient depuis dix ans.



Mais non ! Brady avait bien entendu.

Dès qu'il avait assimilé l'information, une rage incontrôlable l'avait paralysé. Seule la partie de son cerveau capable de déclencher ses accès de fureur avait réagi. Il avait proféré des paroles immondes qui avaient meurtri la seule femme pour qui il ait jamais eu de vrais sentiments.

Et elle était restée digne. Brady sentit son estomac se nouer. Il avait peine à respirer. Joss avait gardé la tête haute, pour son enfant.

Leur enfant.

Mon enfant, songea-t-il.

Cette simple évidence lui glaçait les sangs. Il frémit d'effroi. En tout cas, aucun enfant ne méritait de grandir dans une maison pleine de colère et d'angoisse. Or pour l'heure, Brady en avait à revendre. Et il n'y voyait plus très clair.

Il était même en plein marasme.

Enfin ils arrivèrent chez les parents de Marco, une maison coloniale en brique rouge. Alyssa et Brady avaient grandi à l'autre bout de la ville. L'atmosphère des lieux vint envelopper Brady. Au cours des prochains jours, il devrait affronter ses fantômes.

Tandis qu'il descendait de voiture, Alyssa remonta l'allée et vint le serrer dans ses bras.

— Qu'est-ce que tu as ? lui demanda-t-il.

— Nous en avons besoin tous les deux.

Il l'embrassa puis l'entraîna vers la maison. Nick Vieri vint les accueillir sur le seuil, aussi grand et brun que son fils. Il embrassa la jeune femme en lui murmurant quelques mots de condoléances.



Brady voulut lui serrer la main, mais Nick l'étreignit également.

— Désolé, fiston, dit-il.

— Je l'ai perdu il y a des années, répliqua Brady.

— C'est vrai, admit son hôte. Entrez donc ! Vous avez des bagages ?

— Marco s'en chargera, railla Brady avec un sourire.

Il reçut une tape espiègle de la part de son ami.

— Hé, qu'est-ce que j'ai fait ?

— Espèce de fainéant ! Tu pourrais m'aider !

— Vous avez douze ans ? demanda Alyssa en s'esclaffant.

— Presque, répondit Brady.

— C'est vrai, admit Marco en riant.

Dans la maison flottait un délicieux fumet. Lily Vieri dressait le couvert dans la cuisine. Il y avait de quoi nourrir une vingtaine de personnes. Elle avait le don d'accueillir les gens et de les mettre à l'aise.

— Bonjour, les enfants ! lança-t-elle.

Elle les embrassa l'un après l'autre, en terminant par Marco, dont elle massa le bras meurtri.

— Comment tu te sens ?

— De mieux en mieux, répondit-il avec douceur. Elle les emmena dans la cuisine.

Ils se régalèrent de lasagnes accompagnées d'une salade verte. Brady n'avait pas aussi bien mangé depuis des mois... à l'exception des gaufres de Joss, bien sûr. Il oublia ce souvenir pour se laisser gagner par la nostalgie en songeant à tous les bons repas qu'il avait pris ici, à cette table. Même avant la mort de sa mère, il venait régulièrement chez les Vieri. Ensuite, leur foyer était devenu un refuge.

La conversation s'orienta fatalement sur l'événement qui les réunissait en ce jour.

— Qu'est-ce qu'on peut faire pour vous aider ? demanda Nick. Y aurait-il quelque chose - une formalité, une démarche - dont nous pourrions nous charger ?

Brady observa Nick et Lily, puis Alyssa.

— Alyssa et moi avons discuté, hier. Ni elle ni moi ne voulons la maison.

— J'ai une amie qui travaille dans l'immobilier. Je vais l'appeler, déclara Lily.

— Nous... (il se tourna vers sa sœur)... nous allons y passer, pour prendre éventuellement quelques objets.

Il n'avait aucune envie d'y mettre les pieds, mais Alyssa tenait à garder quelques souvenirs de leur mère, s'il en restait. Il en doutait, mais cela valait la peine d'aller jeter un coup d'œil.

— Le reste sera donné ou jeté, conclut-il.

— On peut faire débarrasser la maison, dit Lily. Nous nous en chargerons.

— Merci, répondirent-ils en chœur.

— Demain, à la première heure, nous avons rendez-vous aux pompes funèbres. Il sera enterré près de maman. Quant à une veillée funèbre... vous pensez que quelqu'un viendra ?

— Les gens viendront pour vous deux, assura Nick.

Brady baissa les yeux. Il avait du mal à respirer, tout à coup.



— C'était délicieux, comme d'habitude, Lily, dit-il en se levant. Je vais chercher nos affaires dans la voiture.

Sans attendre, Brady prit congé et se précipita dehors.

Il fit le tour de sa voiture et, à l'abri des regards, s'abandonna à sa détresse, appuyé contre la portière. Après la façon dont il avait traité Joss, il ne méritait pas la gentillesse et la compassion des Vieri.

En entendant des pas dans l'allée, il s'efforça au calme et croisa les bras. Nick s'approcha de lui. Brady devina qu'il avait quelque chose à lui dire.

— Ce sera plus dur pour toi que pour Alyssa, n'est-ce pas ?

Brady lui répondit d'un regard interrogatif.

— Elle a souvent fait son deuil, au contraire de toi.

— Le deuil de quoi ? rétorqua Brady, qui sentait la rage monter en lui.

— Tu peux mentir à ta sœur si tu veux, fiston, mais ne te mens pas à toi-même, reprit Nick avec un regard perçant.

Brady se détourna. Nick lui tapota l'épaule.

— Et si on réglait cette histoire de maison dès cet après-midi ? Vous trois irez dans ta voiture et je prendrai la mienne. Nous pourrons ainsi transporter les affaires que vous déciderez d'emporter.

Brady croisa son regard et hocha la tête, faisant de son mieux pour dissimuler son angoisse.

Brady, Alyssa et Marco roulèrent en silence vers la maison des Scott. Quand il se fut garé, Brady observa la bâtisse comme s'il s'agissait d'un ennemi mortel.

— Tu es prête ? demanda-t-il à sa sœur.

— Oui. Il faut en finir, répondit-elle en considérant la façade.

Nick les rejoignit sur la pelouse - enfin, sur la parcelle en friches qui tenait lieu de jardin -, chargé de cartons vides. Brady sortit son trousseau de clés. Il ne l'avait pas utilisé depuis des années. Peut-être la clé n'ouvrait-elle plus la porte ?

Il n'eut pas cette chance. Brady poussa le battant, hésita une fraction de seconde, puis entra.

À l'intérieur, l'air sentait le renfermé. Les murs étaient jaunis, les papiers peints déchirés, le canapé élimé jusqu'à la trame. Le sol était crasseux.

— Bon sang, souffla-t-il. Alyssa se boucha le nez.

— Comment a-t-il pu vivre là-dedans ?

— Je vais ouvrir les fenêtres, déclara Marco.

Il eut toutes les peines du monde à actionner les poignées encrassées.

— Je vais voir ma chambre, annonça Alyssa. Le jeune couple disparut dans le couloir. Oppressé, le cœur gros, Brady demeura cloué

sur place. Ce taudis provoquait en lui deux réactions : il se sentait coupable que leur père ait pu vivre dans des conditions aussi misérables pendant tant d'années, et en même temps il en tirait une certaine satisfaction : cette ordure l'avait bien mérité, après tout.

— Joseph était très malade, déclara Nick.

Ce commentaire fit émerger Brady de sa rêverie.



— Je vais voir Alyssa, dit-il.

Dans le couloir, l'air était encore plus irrespirable. Devant la chambre de ses parents, il s'arrêta. Une main sur la poignée de la porte, il hésita longuement, puis entra.

Le lit était fait. Les meubles étaient couverts d'une épaisse couche de poussière. Mais tout était impeccable, comme dans son souvenir.

— Alyssa !

— Oui ? répondit-elle en s'arrêtant sur le seuil. Oh!

Elle s'approcha de la commode.

— On dirait qu'il n'est jamais entré dans cette pièce, observa-t-elle. Les affaires de maman sont toujours là.

La brosse en argent, le miroir qu'elle aimait tant mais n'utilisait jamais... Le petit plateau sur lequel étaient disposées toutes sortes de flacons de parfum. Son coffret à musique, avec une petite ballerine à l'intérieur... Alyssa en souleva le couvercle.

Le velours bleu était intact.

— Nick, on t'emprunte quelques cartons. Ils étaient déjà posés sur le lit.

— Prends tout ce que tu veux, Alyssa, ajouta-t-il à l'intention de sa sœur. Si tu as un doute sur un objet, garde-le.

Elle hocha la tête et emballa le coffret. La jeune femme semblait heureuse de retrouver ces objets familiers. Son père avait bien fait de les conserver. C'était la moindre des choses.

Alyssa ouvrit ensuite l'armoire.

— Qu'est-ce qu'il y a, là-haut ? demanda-t-elle.

Brady suivit son regard vers une trappe dont il tira le cordon. Aussitôt, un escalier escamotable se déplia dans rn grincement.

— Je monte.

Il actionna l'interrupteur, mais il n'y avait pas de lumière. En fait, il n'y avait pas d'électricité. Il eut donc recours à l'application « lampe de poche » de son téléphone portable.

— Apportez des cartons, au cas où !

Alyssa et Marco grimpèrent à leur tour et scrutèrent les lieux.

Il y avait des livres, des vêtements, des albums de photos qu'ils remirent à Nick.

— Oh, regardez ! fit Alyssa en désignant de la layette et des chaussons. Tu étais vraiment tout petit !

Brady grimaça.

— Comment sais-tu que c'était à moi et non à toi ? grogna-t-il.

— Il y a marqué : mon petit garçon.

Il grogna de plus belle et fouilla d'autres cartons. Il dénicha ainsi une boîte rectangulaire ornée d'un décor fleuri dont il souleva le couvercle.

Sous plusieurs couches de papier de soie, il découvrit du tissu. En braquant la lumière de son téléphone sur le contenu, il comprit enfin. Cette boîte appartenait à sa mère.

— Aly, j'ai trouvé quelque chose pour toi, annonça-t-il.

— Qu'est-ce que c'est ? demanda-t-elle en contournant de vieilles malles.

Sans cesser d'éclairer la boîte, il s'écarta.



La jeune femme retint son souffle. Elle tendit une main tremblante, mais n'osa pas toucher les perles qui ornaient le bustier de la robe.

— Qu'est-ce que c'est ? interrogea Marco.

— C'est... la robe de mariée de maman. Brady jeta un coup d'œil à son ami et hocha la tête. Puis il s'éloigna du jeune couple un instant. Il entendit des murmures. Bientôt, sa sœur fondit en larmes. L'instinct protecteur de Brady se réveilla, mais Marco était là pour la consoler, désormais.

Un profond sentiment de solitude et de jalousie s'empara de lui. En les voyant tellement unis, Brady eut le cœur lourd. Connaîtrait-il un jour ce bonheur ?

Probablement pas.

Et surtout pas avec la femme qu'il voulait, après ce qu'il avait fait la veille !

Il redescendit les marches, fuyant le regard de Nick. Quelques instants plus tard, Alyssa et Marco les rejoignirent. La jeune femme avait les yeux rougis. Elle hocha la tête pour lui assurer qu'elle allait bien.

Face à son émotion, Brady se rendait compte qu'il ne ressentait pas grand-chose. La maison n'était pas peuplée de fantômes, comme il l'avait cru. Son état de délabrement lui donnait un air inoffensif. Brady ne savait pas pourquoi il ressentait si peu de choses là où il avait vu et supporté tant de souffrances.
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Les deux journées suivantes restèrent imprécises dans le souvenir de Brady. Les pompes funèbres, le rendez-vous avec l'agent immobilier, la visite éprouvante au centre commercial afin d'acheter un costume pour le défunt... L'autopsie révéla que Joseph Scott était mort d'un cancer du poumon et du foie, ce qui n'avait rien d'étonnant.

Alyssa et Nick avaient raison : la modeste cérémonie n'attira pas grand monde, mais les personnes présentes, comme prévu, étaient venues pour Brady et Alyssa : l'entraîneur de baseball de Brady, trois anciens collègues du café où Marco et Alyssa avaient travaillé, ainsi que Max, un vieil ami, qui dirigeait un club de sport en ville, et quelques camarades du lycée.

Brady avait l'impression de nager sous l'eau. Les voix lui semblaient étouffées et les gens paraissaient se déplacer au ralenti, comme s'il évoluait dans un autre univers. Par moments, il pensait à Joss. Il avait envie de la voir, de toquer à sa porte et de l'étreindre. Puis il se rappelait où il se trouvait, et pourquoi. Il se rappelait qu'il avait anéanti tout ce qu'il aurait pu construire avec Joss, et chaque fois qu'il pensait à cela, la douleur qui le rongeait se faisait plus intense.

Dimanche matin, la journée s'annonça chaude et ensoleillée. En descendant prendre son petit-déjeuner, il trouva Marco et Alyssa en train de feuilleter de vieux albums de photos sur la table. À en juger par l'odeur de renfermé qui flottait autour d'eux, ces albums provenaient de chez ses parents.

— Regarde, Brady ! lança sa sœur avec un sourire.

Luttant contre son agacement, il baissa les yeux vers des portraits de bébés prenant toutes les poses : allongés sur un coussin, assis, dans un bain...

En tournant la page, il en découvrit des dizaines d'autres. La mine soucieuse, il revint au début de l'album. Sa mère avait inscrit son nom et sa date de naissance sur la première page. Intrigué, il scruta chaque cliché avec une plus grande attention.

Si certains montraient le bébé seul, les autres représentaient Brady et sa mère, ce qui signifiait que son père avait joué les photographes.

Il tenta d'imaginer Joseph, muni d'un appareil, fier de capturer chaque instant de la jeune vie de Brady.

Mon père a fait cela ? songea-t-il avec stupeur.

Sur une photo, Brady était assis, un gant de baseball sur les genoux, une balle dans la bouche. À côté de lui était posée une batte.



Plus il regardait cette image, plus son esprit vagabondait.

— Je ne me souvenais pas de tout ça, avoua Marco.

— Quoi ? réagit Brady en arrachant le regard de son portrait. Marco retourna l'album qu'il était en train de consulter et désigna du doigt la photo d'une équipe. Brady se pencha. C'était l'une de ses premières équipes de baseball. Il n'eut aucun mal à se reconnaître, ainsi que Marco, au dernier rang.

— Qu'est-ce que tu avais oublié ?

— Regarde bien. Brady ne vit rien.

— Observe les entraîneurs, insista Marco. L'espace d'un instant, Brady eut l'impression que son coeur s'arrêtait de battre. Son père posait au bout d'une rangée, en tenue d'entraîneur. Brady s'empara de l'album, puis il se mit à le feuilleter vivement.

Non. C'était impossible ! Il ne pouvait s'agir de Joseph. Celui-ci ne s'était jamais occupé de lui, ni de sa sœur. Il n'était pas homme à entraîner l'équipe de baseball de son fils.

Et pourtant ! Il était bien présent sur ces vieux clichés sépia. Pourquoi l'histoire que racontaient ces photos lui était-elle si étrangère ? Il avait l'impression d'observer des inconnus, une famille de spectres dont les membres lui semblaient familiers, mais dont le bonheur témoignait d'un autre monde.

En proie à un étrange étourdissement, Brady dut agripper la table. Comment ai-je pu oublier ?



Pour la deuxième fois en quinze jours, le passé ressurgissait pour lui montrer des choses très différentes de l'image qu'il en conservait.

Dès qu'il se fut ressaisi, Brady prit congé et monta se préparer pour les funérailles.

Vingt minutes plus tard, devant le miroir de la salle de bains, il se contempla en uniforme. Il ajusta son béret et descendit. Nick et Lily attendaient au salon, mais les autres n'étaient pas encore prêts. Lily s'extasia sur l'uniforme de Brady qui se posta devant la fenêtre, de mauvaise humeur.

Ces maudites photos le hantaient et l'empêchaient de s'accrocher à sa rage. Il se sentait stupide d'avoir oublié ces souvenirs. Pourquoi ne pas se rappeler comment la vie était avant ? Et qu'est-ce que cela signifiait pour son présent ? Il ne pardonnait pas à son ordure de père, loin de là. Pas après tout ce qu'il avait fait. C'était impossible.

De plus, s'il abandonnait sa colère, il ne lui resterait plus rien.

Quelques instants plus tard, Marco et Alyssa apparurent à leur tour. Brady se ressaisit et fit volte-face. Ils étaient main dans la main. Si seulement Joss était là ! Elle serait pleine de compassion et de douceur, elle s'occuperait de lui, mais elle saurait aussi détendre l'atmosphère en provoquant son rire.

Ce besoin profond d'une présence... de sa présence, pesa sur lui comme un fardeau.

Il en avait assez.

Les deux voitures roulèrent tristement vers le cimetière. Dès que son regard tomba sur le cercueil, toutes les sensations que Brady avait réussi à refouler depuis deux jours affluèrent en lui.

Il parvint à gagner la rangée de sièges, mais une douleur indicible le transperçait. Il se sentait à vif, comme si sa peau ne le protégeait plus. Il n'entendait pas un mot de ce qui se disait. Il étouffait.

Alyssa le tira par la manche. Il sursauta et découvrit que tout le monde était debout. Les parents de Marco remerciaient le pasteur.

Sa sœur s'approcha des roses posées sur le cercueil et en prit une qu'elle porta à ses lèvres avant de la déposer sur le bois vernis.

Il tremblait si fort qu'il en claquait des dents. Brusquement, il vit rouge et crispa les poings. Il fixa d'un regard haineux et méprisant la dernière demeure de son père.

Joseph Scott lui avait tout volé.

Il avait privé Alyssa de sa jeunesse. Ses actes avaient effacé les seuls bons souvenirs que Brady aurait pu garder de sa jeunesse. À cause de lui, il n'avait pas connu l'insouciance et n'avait pas eu la possibilité de faire des études. Sans parler de son estime de soi !

Son père l'avait privé de Joss.

De Joss et de mon bébé, pensa-t-il.

Brady se mit à marteler le cercueil de ses poings. Aussitôt, des bras puissants le ceinturèrent, des cris s'élevèrent.

— Je l'ai perdue ! Je l'ai perdue ! Et par ta faute ! Tu m'entends ? Par ta faute !

— Brady, arrête ! Allez, viens, fiston... on va discuter.



La colère fit place à un chagrin écrasant. Il pleura pour sa mère, pour sa sœur, pour lui-même, pour son père, même pour son père... qui n'était qu'un mort vivant depuis une dizaine d'années.

Quant au chagrin d'avoir perdu Joss et l'enfant...

— Jamais elle ne me pardonnera, articula-t-il, accablé.

— De qui parles-tu, fiston ? lui demanda une voix grave, tandis qu'une main se posait sur son épaule.

Cette question le tira de ses pensées. Il croisa le regard de Nick, qui exprimait inquiétude et compassion. Affligé, Brady s'éloigna et déambula parmi les pierres tombales.

— Brady, il faut que tu nous parles. Laisse-nous t'aider !

Il s'approcha de son meilleur ami et désigna son bras meurtri que dissimulait son costume gris.

— Cette blessure... Elle était pour moi. Tu as toujours été mon ami le plus fidèle. Et tu ne méritais pas ça. Mais je...

Le poing de Marco heurta la mâchoire de Brady si fort qu'il vit trente-six chandelles. Il trébucha en arrière et parvint à garder l'équilibre.

— Marco ! gronda Nick.

Brady passa la main sur le filet de sang qui coulait à la commissure de ses lèvres. Toute colère s'envola aussitôt.

— Qu'est-ce qui t'a pris, mon vieux ?

— Ne dis plus jamais ça ! répliqua Marco, fulminant. En général, je... je parviens à accepter de ne p... pas avoir...



Il ferma les yeux. Brady était rarement témoin des manifestations de sa blessure. Marco respira profondément, foudroyant son ami du regard.

— Tu n'as pas mérité ça non plus, fit-il en désignant le cercueil.

Manifestement bouleversé, il se détourna, puis lui fit de nouveau face.

— Nom de D..., Brady ! Tu crois que j'ignore quelle image tu as de toi-même ? Pendant tant d'années, tu n'as connu que des aventures sans lendemain ! Tu gères ta colère en te faisant du mal ! Voilà pourquoi je t'ai frappé : parce que je suis assez énervé pour te donner ce que tu mérites. Tu te sens mieux ?

Brady le dévisagea, mais il devinait, à l'expression de Marco, qu'il connaissait la réponse. Et il avait raison ! Après ce coup de poing, Brady avait les idées plus claires, même s'il souffrait le martyre.

— Je vais t'aider, mais tu dois absolument trouver un moyen de te débarrasser de cette colère, mon petit gars. Je ne dis pas que tu en es responsable, mais elle te ronge à petit feu, et cela me rend dingue ! Cela me fait de la peine pour toi et pour Alyssa !

Brady désigna la tombe.

— Je devais régler mes comptes avec lui pour m'en débarrasser, justement, de cette colère. Mais il a trouvé le moyen de mourir, et maintenant...

Il secoua la tête, à court d'arguments. Nick s'approcha.

— Ton père ne t'aurait pas apporté ce que tu cherchais, de toute façon, déclara-t-il. Et tu n'as pas besoin de lui pour surmonter tout ça.



Brady le dévisagea, mais il devinait, à l'expression de Marco, qu'il connaissait la réponse. Et il avait raison ! Après ce coup de poing, Brady avait les idées plus claires, même s'il souffrait le martyre.

— Je vais t'aider, mais tu dois absolument trouver un moyen de te débarrasser de cette colère, mon petit gars. Je ne dis pas que tu en es responsable, mais elle te ronge à petit feu, et cela me rend dingue ! Cela me fait de la peine pour toi et pour Alyssa !
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— Mais... bredouilla Brady en observant tour à tour les deux hommes.

En réalité, ce décès lui avait apporté quelque chose : la preuve que Joseph Scott était capable d'amour, que Brady pouvait choisir de suivre son exemple ou pas. Que tout dépendait désormais de lui seul.

Jusqu'à présent, il avait fait les mauvais choix, au point d'en être risible. Et, ce faisant, il se détruisait et faisait du mal aux personnes qu'il aimait.

Qu'il aimait ?

Aimait-il Joss ?

Il poussa un long soupir et regarda Nick.

— J'ai rencontré quelqu'un, avoua-t-il, les épaules voûtées. Nous nous voyons par intermittence, depuis environ un mois. Hier, elle m'a annoncé qu'elle était enceinte.

Soulagé, il se sentit plus léger. Nick écarquilla les yeux.

— Attends, fit Marco, hier ? Mais nous avons passé plusieurs heures chez toi !

Brady hocha la tête.

— Elle est passée chez moi une heure après votre départ.

— Oh!

— Voilà.

— Donc peu après que tu as appris la mort de Joseph, elle t'a annoncé que tu allais être père ? résuma Nick.

Brady hocha la tête, incapable d'affronter son regard.

— Et tu as mal réagi ? poursuivit Nick.

— Elle m'a traité de salaud et elle avait raison, admit Brady avec un rire amer.

— Elle me plaît déjà, dit Marco. Attends ! Ce ne serait pas ta voisine, euh...

— Joss. Oui, c'est elle.

— Je m'en doutais ! jubila son ami avec un sourire.

Brady leva les yeux au ciel.

— C'est ça, fais le malin ! Nick afficha un air grave.

— Tu as déjà perdu ta mère et ton père, Brady. Cette femme, au moins, tu l'aimes ?

— Je ne sais même pas ce que ça veut dire.

— Arrête ça ! protesta Nick, dont le regard flamboyait de colère. Tu aimes Alyssa plus que tout frère aime sa sœur. Tu sais parfaitement ce qu'aimer veut dire.

Brady le dévisagea longuement. L'émotion monta en lui et fit battre son cœur.

S'il pouvait se débarrasser de sa colère, il lui resterait quelque chose, finalement. Joss serait là, ainsi que leur enfant. Mais il devait faire de gros efforts, à commencer par être honnête envers Nick et envers lui-même.

— Peut-être, fit-il, la gorge nouée.



En rentrant de chez Christina, Joss se doutait bien qu'il finirait par frapper à sa porte. Elle savait qu'il viendrait. Mais un dimanche soir, à 22 h 30, alors qu'elle lisait dans son lit... Elle fut prise de court.

Devait-elle répondre ? Les coups se firent plus insistants. À quoi bon repousser la confrontation ? Elle savait qu'elle ne pouvait l'éviter, quoi qu'il arrive.

Elle enfila son peignoir rose, noua la ceinture et descendit. Elle marqua un temps d'arrêt avant d'ouvrir la porte.

La carrure de Brady envahissait l'espace. Dans son uniforme d'apparat, il ne manquait pas de prestance. Son torse était bardé de décorations et son béret arborait l'insigne des Forces Spéciales. Elle le toisa avec attention avant de rencontrer son regard. Même s'il lui avait brisé le cœur, il était d'une beauté à couper le souffle.

Ses yeux marron étaient plus graves que de coutume, à moins qu'il ne s'agisse que d'une impression ? Elle était hypersensible, depuis quelque temps.

— L'uniforme, c'est en quel honneur ?

— Un enterrement.

Joss, l'air intrigué, ouvrit la bouche pour répondre.

— Avant que tu dises quoi que ce soit, je peux parler ?

— Je t'écoute.

— Je peux entrer ?

— Non.

Elle n'était pas assez sûre d'elle pour maîtriser les réactions de son corps en présence du sien. Brady serra les lèvres et hocha la tête.

— Je regrette la façon dont je t'ai parlé et dont je t'ai traitée. Tu ne méritais pas cela. Je sais que j'ai très mal réagi à l'annonce de ta... grossesse. Si je pouvais revenir en arrière, si je pouvais tout recommencer, je le ferais, je te le jure.

Elle leva une main de crainte que ces paroles ne viennent à bout de ses défenses.

— Brady...

— Je t'en prie, laisse-moi finir.

Elle ne put résister à son air sérieux et son regard implorant.

— Merci. C'est que... Je ne suis pas très doué pour ça. Je n'ai jamais été...

— Quoi ?

Il était visiblement gêné.

— Je n'ai jamais été amoureux. Elle retint son souffle.

— Il vaut mieux que tu t'en ailles, dit-elle précipitamment, en tentant de repousser la porte, mais Brady la retint.

— Joss. Elle recula.

— Non, je ne peux pas... Il ne faut pas... Tu me fais peur, si tu veux le savoir ! Ta colère, tes sautes d'humeur, ta façon de fuir au moindre problème. Je ne me sens pas capable de supporter tout ça, pas avec mon passé. Je refuse de vivre dans le doute et l'insécurité. Et il est hors de question que j'expose mon bébé à une telle angoisse.

— Notre bébé.

— Comment ?

— Tu as dit « mon bébé », mais c'est aussi le mien.

Joss croisa les bras. Il fallait à tout prix qu'elle tienne le choc. Ce n'était pas le moment de céder.

Elle n'avait qu'une envie : se jeter à son cou. Si seulement elle pouvait croire en ses regrets !

Il vient de dire qu 'il est amoureux de moi.

Elle secoua la tête et se fit violence.

— Peu importe ce que tu veux ou ce que je rêve d'avoir. La seule chose qui compte, c'est la sécurité et le bien-être de cet enfant. Il n'aura jamais l'impression de ne pas avoir été désiré.

— Joss...

— Va-t'en, je t'en prie, coupa-t-elle d'une voix nouée par le chagrin.

— Joss!

— Pars. Et, s'il te plaît, ne complique pas les choses pour nous deux. Ne reviens pas, ne m'adresse plus la parole, d'accord ?

Des larmes lui montèrent aux yeux. Comment un aussi beau visage pouvait-il exprimer une telle tristesse ? se dit-elle.

— Très bien, je m'en vais, dit-il. Mais sache que je suis là, tu m'entends ? Tu n'as qu'à frapper à ma porte et je serai là.
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Sur le seuil de son bureau, Joss observa le désordre. Son étagère n'était toujours pas vraiment montée. Au départ, elle avait l'intention de demander à Brady de s'en charger. Ensuite, elle avait été trop fatiguée ou malade.

Elle devait à présent démonter ce qu'elle avait assemblé à grand-peine, car ce bureau ferait bientôt place à une chambre d'enfant.

La jeune femme s'agenouilla par terre et vint à bout de la tâche. Elle rangea les étagères dans leur emballage et réunit les vis et goujons dans leurs sachets en plastique. Elle pouvait enfin marcher dans la pièce sans risquer de trébucher.

Quelle décoration allait-elle choisir pour le bébé ? Elle avait décidé de ne pas connaître son sexe avant sa naissance, ce qui excluait le rose et le bleu. Pourquoi pas du jaune ? Une couleur gaie, chaleureuse, parfaite pour accueillir son fils ou sa fille.

Notre bébé, avait dit Brady. Elle maudit la petite voix de sa conscience.

Deux semaines s'étaient écoulées depuis qu'elle lui avait demandé de ne plus revenir la voir. Et il avait tenu parole.

Elle ne pouvait nier que ses paroles l'avaient touchée. En fait, elle croyait en sa sincérité. N'empêche que cela ne garantissait en rien qu'il consentirait à l'aider en cas de difficulté. Si elle lui accordait une chance, elle vivrait dans la crainte qu'il ne s'emporte ou ne la quitte sur un coup de tête.

Et elle ne pouvait prendre un tel risque.

Elle prit une douche et se mit en route pour le supermarché. Elle avait retrouvé l'appétit et avait des envies de chocolat, de crème glacée, de gâteaux. Or elle n'avait plus de réserves et se devait de reprendre du poil de la bête.

À son retour, elle aperçut une touche de couleur sur le seuil de sa maison.

Un bouquet de roses roses l'attendait.

Oubliant un instant ses sacs de provisions, elle s'approcha avec méfiance, comme si quelqu'un risquait de lui sauter dessus. Il n'y avait pas de carte. C'était étrange. Elle dénombra huit fleurs.

Elle souleva le vase et le porta à l'intérieur. Était-ce un cadeau de Brady ? Et pourquoi huit fleurs ?

Elle plaça le bouquet dans la salle à manger. Durant plusieurs jours, la jeune femme passa devant avec curiosité. Les roses finirent par faner et elle dut les jeter.

Ce mystère lui occupa l'esprit avant son rendez-vous chez le médecin. Elle brûlait d'impatience car elle allait enfin voir son enfant pour la première fois.

Vendredi après-midi, elle quitta son travail un peu plus tôt. Joss avait informé sa directrice qu'elle était enceinte et qu'elle passait sa première échographie. La directrice avait accepté de la remplacer quelques heures à condition qu'elle lui montre le cliché.

— Tu es superbe avec cette chemise en papier, railla Christina, qui l'accompagnait, tandis qu'elles attendaient le Dr Charles.

— Arrête ! répondit Joss en éclatant de rire.

— Je disais ça comme ça.

— Tu peux rire, mais ton tour viendra ! Le Dr Charles apparut.

— Bonjour, mesdames ! lança-t-elle avec entrain. Comment ça va ?

— Bien, répondit Joss.

— Comment ça se passe ? Vous avez encore des nausées ? reprit-elle en se lavant les mains.

— De temps en temps, deux à trois fois par semaine, plutôt le soir.

— On ne devrait pas parler de nausées matinales, en effet.

Elles bavardèrent encore quelques minutes, puis vint le moment de l'échographie. Joss s'était renseignée, de sorte qu'elle savait à quoi s'attendre. Christina, en revanche, parut impressionnée par l'appareil.

— Qu'est-ce qui te prend ? se moqua Joss. C'est moi qui vais subir l'examen.

Christina masqua un sourire.

— Riez ! lui dit le médecin. Mais c'est une étape importante. Allons-y.

Joss se tourna vers l'écran.

Le médecin fit quelques réglages, et soudain...

— C'est lui ? s'exclama Joss, hypnotisée par ce qu'elle voyait.

— C'est bien votre petite crevette.

Le médecin lui désigna la tête, le corps, les petits bras naissants. Il ressemblait à une cacahuète, mais Joss en tomba éperdument amoureuse. Ses yeux s'embuèrent de larmes.

Le Dr Charles prit ensuite quelques mesures.

— Vous en êtes apparemment à huit semaines et cinq jours, annonça-t-elle. Le terme est donc prévu pour le 24 mai.

Huit semaines. Huit !

Elle en eut la chair de poule. Les fleurs ! Elle ne put réprimer un sanglot.

— C'est un moment d'émotion, n'est-ce pas ? dit le médecin avec un sourire.

Joss hocha la tête, mais elle ne pouvait lui confier la véritable raison de sa réaction. Aucun doute : Brady s'intéressait assez à cet enfant pour savoir à quel stade elle en était de sa grossesse.

Ce soir-là, elle ne trouva pas le sommeil. Elle eut toutes les peines du monde à ne pas frapper contre le mur.

Elle continua à recevoir des cadeaux. Brady n'avait pas tenté de venir la voir, ni de lui parler. Mais elle ne lui avait jamais demandé de ne pas lui offrir de cadeaux. Il était vraiment entêté ! Elle ne pouvait néanmoins s'empêcher chaque fois de sourire.

Généralement, ils étaient déposés le samedi, le jour anniversaire de leurs premiers ébats.

Le lendemain de l'échographie, en ouvrant sa porte, elle avait découvert un sac provenant d'une librairie contenant un ouvrage connu sur la grossesse qu'elle avait déjà acheté. Cela n'enlevait rien à la délicatesse du geste.

Le samedi suivant, pas de surprise sur le pas de sa porte, ni le matin ni l'après-midi. Déçue, Joss se réfugia dans le travail. Elle avait des appels à passer à des donateurs potentiels pour la soirée caritative. À la fin du week-end, elle avait presque réussi à se convaincre que c'était mieux ainsi. Elle n'en était que plus déterminée à garder ses distances avec cet homme qui était en train de ruiner ses bonnes résolutions.

Durant toute la semaine, le centre fut en ébullition tant les enfants étaient impatients. Le mercredi, ils fêtèrent Halloween. Chacun attendait le défilé costumé prévu pour la fin de journée. Les parents quittèrent leur travail un peu plus tôt pour encourager les enfants, puis il y eut une petite célébration agréable mais épuisante.

Ce soir-là, Joss rentra chez elle pleine d'enthousiasme à la perspective de la tournée traditionnelle des enfants pour obtenir des friandises. Depuis toujours, elle adorait Halloween. Autrefois, c'était le seul jour de l'année où elle pouvait faire mine d'être comme les autres. Les maisons étant très proches les unes des autres, Fairlington était le

lieu rêvé pour la quête des bonbons. Elle allait sans doute faire des dizaines d'heureux.

Alors qu'elle se garait devant chez elle, son regard fut attiré par sa porte. Parmi les trois citrouilles traditionnelles, les fausses toiles d'araignée et le squelette accroché sous le porche, elle vit une boîte en carton.

Elle jeta un coup d'œil en direction de la maison de Brady avant de sortir de sa voiture. Dans la cuisine, elle déposa vite ses sacs pour ouvrir le carton.

L'image figurant sur l'emballage en plastique fit naître un sourire sur ses lèvres. En déballant l'article, elle éclata de rire. Il lui avait offert un déguisement d'Halloween pour bébé, et pas n'importe lequel : un déguisement officiel de l'armée américaine, en tissu de camouflage, avec un faux casque en polaire et un insigne brodé sur le devant.

Elle le serra sur sa poitrine et rit de plus belle. Puis elle se mit à pleurer. Brady tentait par tous les moyens de lui montrer qu'il était là et qu'il entendait jouer un rôle dans la vie de cet enfant.

Avait-elle raison de l'exclure ?

Brady venait de préparer des œufs brouillés quand quelqu'un frappa à la porte. Intrigué, il alla ouvrir.

Une princesse, un pirate et un chat se tenaient sur le seuil.

— Des bonbons ou un sort !

— Ah oui ! Halloween... Hélas, il n'avait rien prévu. Le pirate brandit son sabre.

— Prends garde à toi, sinon !

Brady passa une main dans ses cheveux.

— Eh bien... J'ai oublié d'acheter des bonbons, figurez-vous.

Les lèvres du chat se mirent à trembler. Le pirate bouda.

— Attendez ! dit Brady, qui venait d'avoir une idée. Juste une seconde !

Il se précipita à l'étage pour y prendre quelques dollars dans un vase qui lui servait de vide-poches, posé sur sa commode. À combien se montait la rançon d'un pirate ? Il ne voulait surtout pas passer pour un rabat-joie ou un pingre dans le quartier. Il ne savait que trop bien ce qui arrivait à ceux qui ne donnaient qu'un fruit ou un malheureux carré de chocolat. De plus, il avait sa fierté.

De retour sur le seuil, il remit un dollar à chaque enfant.

— Merci, monsieur, dit le pirate.

Les fillettes lui sourirent, puis tournèrent les talons.

Ravi, Brady allait refermer la porte lorsqu'il se rappela le cadeau qu'il avait déposé devant chez Joss. Il regarda en direction du porche voisin. La boîte n'était plus là.

Il regagna sa cuisine avec un sentiment de triomphe. Ce déguisement pour bébé allait-il plaire à Joss ? La ferait-il rire ? L'inciterait-il à lui adresser la parole ?

Elle lui manquait tant ! Après ses confidences à Nick et à Marco, au cimetière, il y voyait plus clair dans ses sentiments. Il ne se faisait toutefois aucune illusion : ses problèmes n'étaient pas résolus pour autant. Ses séances de thérapie le lui avaient confirmé. Toutefois, il commençait à entrevoir le style de vie qu'il avait envie de mener, et surtout, il commençait à croire en lui-même, en son aptitude à être celui qu'il voulait être. Une lueur d'espoir s'était allumée dans sa vie.

Or l'espoir était l'une des forces les plus puissantes qu'il connaisse.

Il avait toujours une peur bleue de tout gâcher. Après le rejet de Joss, il s'était dit pendant plusieurs jours que c'était fichu. Il se rappelait sans cesse leur entretien, retournant chacune de leurs paroles dans tous les sens. Il se faisait peut-être des idées, mais il gardait en tête deux confidences qui justifiaient selon lui de ne pas perdre confiance : Joss avait des rêves, et ce serait plus facile pour elle s'ils ne se parlaient pas.

N'était-ce pas lui qu'elle désirait ? Si seulement il ne s'était pas conduit comme un mufle, un lâche. Elle avait parfaitement raison. Et il avait pris une sacrée gifle. Mais il ne doutait pas qu'une partie de la jeune femme ressentait encore cette attirance qui les avait poussés l'un vers l'autre, en cet après-midi de septembre. Il aurait même parié qu'elle regrettait la tournure des événements. Puisqu'il ne pouvait modifier son passé - qu'il commençait seulement à accepter -, il était déterminé maintenant à regagner la confiance de Joss par tous les moyens.

En réfléchissant à ce qu'elle lui avait dit, il en était arrivé à une conclusion terrifiante : il avait plus peur de ne pas tenter sa chance, de vivre dans le regret de ce qu'il aurait pu obtenir, que d'un échec cuisant.

Comment lui faire comprendre que, désormais, il saurait se contrôler ? Qu'il avait désespérément besoin d'être présent pour elle et l'enfant ?

Dans un premier temps, il devait respecter ses engagements. Malgré le vide qu'elle seule pouvait combler, il n'avait pas frappé à sa porte, ne lui avait pas adressé la parole. Il lui avait fallu déployer de gros efforts mais, pour elle, il était capable de soulever des montagnes, ce qu'il n'aurait jamais cru.

Il tint donc parole.

Et comme elle ne lui avait jamais interdit de lui offrir des cadeaux...

Par bonheur, elle ne les lui jetait pas au visage, ne les lui retournait pas en les déposant devant sa porte, ce qui était encourageant.

Brady venait de finir son repas quand il entendit de nouveau frapper à sa porte. Deux fées le dépouillèrent de quatre dollars. Il s'était laissé attendrir par leurs fossettes au menton.

À ce rythme, il risquait de terminer la soirée sur la paille.

Il se réjouit de mettre de côté sa monnaie chaque soir. Après avoir dépensé trente-cinq dollars, il la vit enfin.

Il venait de remettre quelques pièces à un gorille quand Joss ouvrit sa porte à un groupe d'enfants. Il l'aperçut à peine une fraction de seconde, mais il ne se sentait plus de joie.

Et il voulait la revoir...

En recevant les enfants suivants, il s'attarda un peu sur le seuil, le temps qu'ils aillent frapper chez sa voisine. Il ne regretta pas cette initiative.

Un peu timide, le plus petit du groupe resta en retrait. La jeune femme dut sortir de chez elle pour déposer des bonbons dans son panier.

Brady en eut le souffle coupé.

Elle était déguisée en gitane. Ses boucles cascadaient sur ses épaules, sous un foulard rouge noué sur sa tête. Son ample chemisier révélait ses épaules d'un blanc laiteux, tandis que ses jupons lui tombaient jusqu'aux chevilles. En se déplaçant pieds nus, elle émettait un tintement envoûtant.

Aussitôt, Brady sentit le désir monter en lui. Par chance, d'autres enfants se présentèrent à point nommé. Dans le cas contraire, probable qu'il n'aurait plus répondu de ses actes. Il se tourna vers la maison de Joss quand il eut terminé de distribuer l'argent.

Elle se tenait sous le porche et l'observait.

Il se crispa. Elle était superbe, sensuelle, désirable.

Tu n'as qu'un mot à dire. Si seulement elle pouvait lire dans ses pensées !

Joss baissa les yeux et s'éclipsa à l'intérieur.

Brady s'efforça de maîtriser sa déception. Elle avait au moins croisé son regard. Il aurait juré qu'elle hésitait à lui adresser la parole. Pourquoi se serait-elle attardée si longtemps, sinon ?

Stimulé par une poussée d'adrénaline, il se mit à réfléchir, à planifier une stratégie.

Un vampire se présenta sur le seuil. Brady lui remit quelques pièces de monnaie.

— Hé, le vampire !

— Oui ? fit l'enfant en se retournant.

— Tu es passé à côté ? demanda-t-il en désignant la porte de Joss.

Le vampire secoua négativement la tête.

— Je peux te confier une mission ?

— Laquelle ?

— Dis à la gitane que je la trouve jolie. L'enfant fit la moue. Brady lui remit deux dollars de plus.

— D'accord, concéda le vampire en haussant les épaules.

Brady lui sourit. Trouvant son plan très ingénieux, il patienta.

Le vampire frappa chez Joss.

Quelques instants plus tard, il croisa le regard de la jeune femme, qui rougit. Ce fut pour lui la plus douce des victoires.

Brusquement, il se moqua de dépenser tout son argent, car le jeu en valait la chandelle.

Il chargea les enfants qui se présentèrent ensuite de dire à la gitane qu'il espérait qu'elle allait bien. Puis il paya un super héros afin qu'il lui répète qu'elle était jolie. Une fois de plus, il s'amusa de l'expression contrariée de l'enfant. Cela faisait bien longtemps qu'il n'avait pas ri de bon cœur.

Le messager suivant fut un policier qui s'acquitta de sa mission avec zèle : il cria à tue-tête à Joss que si elle avait besoin de quoi que ce soit, elle pouvait s'adresser au monsieur d'à côté.

Elle murmura quelques mots à son oreille. Il hocha la tête. L'enfant retourna vers Brady, qui avait un sourire béat aux lèvres.

Ils communiquaient enfin !

— Elle dit que vous êtes un matelas. Pourquoi elle vous traite de matelas ?

Hilare, Brady lui remit encore une pièce.

— Ne t'en fais pas pour ça. Merci !

Les deux suivants dirent à Joss qu'elle était jolie.

Il sentait la lave monter comme dans un volcan et trépignait d'impatience.

La soirée s'écoula. N'ayant plus que de la petite monnaie, il en remettait des poignées aux enfants. Jamais il n'avait aussi bien investi son argent. Quand les enfants cessèrent de se présenter du fait de l'heure tardive, Brady se prit à regretter que cette soirée prenne fin.

Son instinct lui disait qu'il avait franchi une étape importante. Qu'est-ce que cela voulait dire ? Qu'allait-il se passer ensuite ? Il était déterminé à se montrer patient. Pour elle.

Brady se lavait les mains dans la cuisine quand quelqu'un frappa de nouveau à la porte. Il prit ses dernières pièces et alla ouvrir.

Deux adolescents en jean et tee-shirt se tenaient sur le seuil.

— Vous êtes déguisés en quoi ?

Le garçon grimaça. Sa crête était un peu de travers, et il semblait avoir les yeux jaunes.

— Edward et Bella, expliqua la fille.

— Qui ça ? fit Brady, ahuri.

Le garçon rougit tandis que son amie poussait un soupir.

— C'est dans Twilight, expliqua-t-elle, atterrée.

— Si vous le dites. En tout cas, tenez.

Il vida son vide-poches dans le sac du garçon, se disant qu'il aurait dû faire le tri pour enlever les trombones et boutons qui y traînaient.

— Merci, déclara la jeune fille avec entrain, avant de lui tendre une enveloppe. On doit vous remettre ceci.

— Merci, fit Brady avant de se précipiter à l'intérieur.

Il regarda longuement l'enveloppe, puis s'assit sur le canapé pour glisser un doigt sous le rabat. Il en sortit deux morceaux de papier. Le premier était un petit mot de Joss. Brady caressa les lettres élégantes.

Brady

Merci pour les cadeaux. À mon tour, maintenant. J.

Avec un sourire, il glissa le message derrière l'autre document. Soudain, son cœur se mit à battre la chamade, sa gorge se serra.

C'était une échographie.

Brady se pencha en avant pour examiner les moindres détails de son enfant. Il était très petit, si petit...

Sans réfléchir, Brady sortit de chez lui. Il n'avait plus qu'une seule idée en tête : un aussi petit être avait besoin de lui, de sa protection. De même que cette femme incroyable qui le portait en elle.

Il s'arrêta devant son porche. La porte était close, la lumière éteinte. En tout cas au rez-de-chaussée. Il recula de quelques pas pour inspecter l'étage. Une faible lueur filtrait de sa chambre.

N'avait-elle pas compris qu'il aurait envie de la voir, après avoir découvert ce cliché ?



Bon, mieux valait avancer à petits pas. Si c'était ce qu'elle voulait, il s'y plierait, même s'il avait toutes les peines du monde à faire preuve de la patience qu'elle exigeait de lui.

Il l'imagina dans le confort douillet de sa chambre, allongée sur son lit, son costume de gitane gisant à terre. Il avait tellement envie d'elle...

Brady rentra chez lui et fit sa vaisselle. Puis il regarda un peu la télévision avant de monter se coucher. Il gardait l'échographie sur lui, car il éprouvait en permanence le besoin de la regarder.

C'était peut-être stupide, mais cette échographie rendait la situation plus réelle.

Il s'assit lourdement sur son lit. Il allait être père ! Il posa la main sur le mur.

Il lui fallait dorénavant découvrir d'autres moyens de gagner la confiance de la mère de son bébé.

Elle avait été à deux doigts de céder. L'apercevant la première fois en train de la dévorer des yeux, elle avait ressenti une vague de chaleur dans tout son corps. Comme un bon feu de cheminée, par grand froid. Et il était encore plus sexy que dans ses souvenirs.

Et puis il y avait eu tous ces petits messages... adorables, drôles, troublants, un mélange redoutable.

Étendue dans son lit, sachant qu'il se trouvait juste derrière le mur, Joss n'avait de pensées que pour lui.

Un tel feu brûlait dans ses yeux. Et ses muscles, son jean qui tombait sur ses hanches minces. Des hanches dont elle se rappelait les mouvements sensuels, le plaisir qu'elles lui procuraient.

Elle repoussa ses couvertures. Elle avait trop chaud et se sentait frustrée. Ces semaines d'abstinence, les caprices de ses hormones... Elle glissa une main sur ses seins, son ventre, puis plus bas encore.

Joss ne put s'empêcher d'évoquer leurs étreintes, tout en explorant son propre corps si tendu. — Brady.

En songeant à son corps puissant, à son sexe gonflé en elle, elle se cambra malgré elle.

De son doigt, elle dessina des cercles sensuels entre ses cuisses. Soudain, elle crut entendre un bruit étouffé, de l'autre côté du mur. Une voix étouffée, peut-être ? Le cœur battant, elle se figea.

Qu'est-ce qu'il fabriquait ?

Joss se leva, hésitante, et colla une oreille contre le mur.

Rien.

Au moment où elle allait s'écarter, le bruit se répéta. Comme une plainte. Joss dressa l'oreille, les sens en émoi.

Non. Il peut s'agir de n'importe quoi.

Mais elle ne recula pas. Le son se répéta. Cette fois, il ne s'agissait pas d'un simple gémissement. Elle reconnut son nom. Elle l'aurait juré.

La main gauche sur le mur, elle reprit ses caresses de la main droite, imaginant Brady allongé sur son lit, nu, la peau moite, les muscles tendus, les doigts crispés sur son membre dressé.

C'était terriblement troublant.



Elle imagina le contact de son corps. Si ce maudit mur n'avait pas été là... Elle se serait plaquée contre Brady pour le prendre en elle. Son désir était si ardent qu'un seul coup de reins, sans doute, aurait suffi pour la plonger dans l'extase. Elle sentait presque sa chaleur, le parfum de sa peau, son souffle haletant.

Une vague de plaisir naquit dans son ventre. Joss murmura le nom de Brady.

Elle perçut un coup sourd, dans la pièce voisine, puis un autre gémissement :

— Joss.

Il y eut un autre son, comme si une main se plaquait sur la paroi. La gêne qu'elle aurait pu éprouver en de telles circonstances se dissipa rapidement tandis qu'elle montait vers la délivrance. Il était là, tout proche.

Elle explosa dans une longue plainte, secouée de spasmes, au point que ses jambes refusèrent de la soutenir.

Quelques instants plus tard, Brady souffla le prénom de Joss. La jeune femme passa une main dans ses cheveux.

Venaient-ils de... ? En avait-il eu conscience ?

— Joss ? répéta une voix sourde. Oui, il le savait.

Elle colla à nouveau son oreille contre le mur.

— Tu me manques, dit-il plus fort, en frappant deux coups.

Mais Joss ne répondit pas.



Le samedi suivant, Joss ignorait si elle devait s'attendre à un autre cadeau, après le déguisement déposé quelques jours plus tôt. Ils étaient parvenus à une coexistence pacifique. Allait-il continuer ses surprises ?

Sans doute devait-elle lui parler. Elle s'attendait presque à recevoir sa visite après qu'elle lui eut remis l'échographie. Mais non. Comment lui en vouloir ? Elle n'avait pas répondu à ses coups donnés dans le mur, après tout. Elle était tiraillée entre déception et satisfaction : elle lui avait demandé de rester à distance, et il avait tenu parole. Enfin, à part ses messages d'Halloween et ces moments de sensualité à distance.

Finalement, elle ne put résister à l'envie de regarder devant sa porte. Une petite glacière bleue était posée sous le porche.

Folle de curiosité, Joss la porta dans la cuisine. En soulevant le couvercle, elle éclata de rire : de la crème glacée à la vanille ! Il n'aurait pu mieux tomber, car elle se gavait de glaces à longueur de journée. Cette attention ne rendit Brady que plus touchant.



À partir de ce jour-là, Joss constata une évolution dans les cadeaux en fonction de l'avancement de sa grossesse. Semaine 12 : un ours en peluche portant un pull à la gloire des Forces Spéciales, semaine 13 : un grand tee-shirt à manches longues portant l'inscription : « voyez ce que mon papa a fait ». Elle ne savait pas si elle devait en rire ou s'en agacer. Le paquet contenait un body disant « mon papa est soldat ». Chaque fois qu'elle imaginait les énormes bottes militaires à côté des petits chaussons, elle fondait en larmes. C'était ridicule. Les hormones, sans doute.

À part le soir d'Halloween, elle n'avait pas dit un mot à Brady depuis presque deux mois. Pourtant, ces cadeaux lui donnaient l'impression qu'il était présent à ses côtés. N'était-ce pas le cas ? Elle n'avait qu'à lui en demander davantage, et il le lui donnerait.

Alors pourquoi ne le faisait-elle pas ?

Cette question la tarauda toute la semaine précédant Thanksgiving. La fête de charité avait lieu dans un mois et elle réglait les derniers détails.

Toutefois, la question la tourmentait à tel point qu'elle trouva la réponse : elle était en train de tomber amoureuse du père de son enfant.

Ce qui l'épouvanta.

En gardant ses distances, elle éviterait peut-être de souffrir. En lui transmettant l'échographie, elle se disait qu'il méritait de connaître son enfant et de jouer un rôle dans sa vie. Mais les choses risquaient de mal finir, entre eux, et elle ne pourrait continuer de le voir s'il lui brisait le cœur.

Depuis le matin de Thanksgiving, la voiture de Brady avait disparu. Elle ne prit donc pas la peine de regarder sous son porche. Elle entreprit de faire de la pâtisserie. Roulés à la cannelle ou gâteaux au potiron ? Elle ne parvenait pas à se décider.

Rien de tel qu'un bon gâteau pour panser ses blessures, disait-on. Et apaiser les fringales...

Elle sortait les gâteaux du four quand elle entendit frapper à la porte. Sans lâcher son torchon, elle alla ouvrir. Elle ne reconnut pas tout de suite la jeune femme qui se tenait sur le seuil, puis elle retint son souffle.

— Salut, Joss, dit la sœur de Brady. Je suis Alyssa.

— Oui, je me souviens, répondit-elle, sur le point de paniquer. Attendez, c'est lui qui vous envoie ?

— Non, pas du tout ! assura la jeune femme, gênée. En fait... Je peux entrer ?

— Bien sûr, répondit Joss en s'effaçant. Alyssa allait-elle remarquer son petit ventre,

sous son tee-shirt ? En voyant son soulagement, Joss comprit.

— Il ignore que vous êtes là, c'est ça ? Alyssa pinça les lèvres.

— En effet. Je tenais à vous parler. Je suis désolée de m'imposer de la sorte, mais je ne savais pas comment vous contacter.

— Vous voulez une tasse de thé ?

— Volontiers.

Joss disposa également quelques roulés à la cannelle sur une assiette, puis elle invita la jeune femme à s'asseoir.



— J'adore votre déco. Ces couleurs. C'est très chaleureux, commenta Alyssa.

— Merci, répondit Joss en lui tendant l'assiette, ne sachant pas trop quoi dire.

— C'est un peu gênant, admit Alyssa. Écoutez, je peux vous poser une question un peu directe ?

Joss esquissa un sourire. Elle appréciait l'honnêteté de sa visiteuse. En conséquence, elle lui évita de poser la question.

— Oui, je suis enceinte... de Brady. Alyssa en demeura bouche bée.

— Oh ! fit Joss. Ce n'était pas ce que vous vouliez me demander ?

— En fait, si. Mais entre Marco et Brady, je n'ai pas l'habitude qu'on me parle franchement.

— Ouf ! s'exclama Joss. Alyssa se mit à rire.

— On peut se tutoyer ? Tu en es à combien de semaines ?

— Quatorze.

— Vous... Vous en avez parlé, tous les deux ?

— Pourquoi tu me demandes ça à moi et non à lui ?

Alyssa rougit.

— Je... Je ne suis pas censée le savoir. Enfin, pas encore.

Cette réflexion intrigua Joss. Pourquoi Brady n'avait-il rien dit à sa sœur ?

— J'ai entendu les garçons en parler, le jour de Thanksgiving. Ils se croyaient discrets, mais je suis bien plus maligne qu'ils se l'imaginent. Bref, ce soir-là, Marco m'a tout avoué. Je lui ai tiré les vers du nez. Brady a dû lui confier le secret il y a un certain temps en lui demandant de se taire, le temps de te parler, sans doute. Mais je connais Brady. (Alyssa s'agita un peu, visiblement mal à l'aise.) Il paraît qu'il ne s'est pas très bien comporté lorsque tu lui as annoncé ta grossesse. Je me faisais du souci.

Joss serra sa main dans la sienne. Elle appréciait de plus en plus Alyssa. Elle pourrait être ta belle-sœur, songea-t-elle. À cette perspective, elle faillit s'étouffer en avalant une gorgée de thé.

— Je ne sais pas quoi dire, répondit-elle enfin.

— C'était donc si grave ?

— Oui, admit Joss. Il a essayé de me parler, plus tard. C'est moi qui ai refusé toute relation.

— Parce qu'il espérait nouer une relation ? demanda Alyssa, interloquée.

Joss fut elle-même étonnée par cette réaction.

— Je crois. Je ne l'ai pas laissé finir. Écoute, il faut que tu saches que je suis orpheline. Je me rappelle à peine ma mère. J'ai passé presque toute mon enfance dans des foyers. Ensuite, j'ai fait des études... Bref, je n'ai pas envie de prendre le moindre risque, et ton frère...

— Ce serait un risque, à tes yeux ? Je te comprends. Nous avons plus en commun que tu ne le crois.

— Explique-moi, fit Joss en finissant son thé.

— Notre mère est morte quand j'avais douze ans et Brady dix-sept. Ce décès a anéanti notre père. En quelques mois, il a sombré dans l'alcool. Il en voulait au monde entier et se défoulait sur nous. Enfin, surtout sur Brady.

Joss eut la chair de poule.

— Mais c'est terrible, ce que tu me racontes là !

— Brady est devenu mon père de substitution. Après le lycée, il a refusé d'intégrer l'université afin de s'occuper de moi. Il a pris un appartement et je me suis installée chez lui. Il a mis sa vie entre parenthèses pendant cinq ans, le temps que je parte faire mes études.

Son amour pour son frère était manifeste. Brady avait endossé une sacrée responsabilité. Joss ne put qu'en être touchée.

— Si je te raconte ça, c'est pour que tu saches qu'il est capable de s'engager et de veiller sur quelqu'un. Marco et lui sont les deux êtres les plus altruistes que je connaisse. Sans eux, j'ignore ce que je serais devenue.

— Ce qu'il a fait est admirable, concéda Joss, l'esprit en ébullition.

— Mais tu demeures perplexe ?

— Je ne sais pas. Une sœur, on l'aime à jamais. Mais il est vrai qu'il a tout fait pour me convaincre, ajouta-t-elle malgré elle.

— Que veux-tu dire ? interrogea Alyssa avec curiosité.

Joss réfléchit un instant, puis elle se leva.

— Je vais te montrer. Tu me suis à l'étage ? Comment allait-elle réagir en découvrant les cadeaux de Brady ?

Dans son bureau, elle ouvrit une boîte et en sortit le livre, le déguisement, les tee-shirts, l'ours en peluche, en expliquant à la jeune femme à quelle occasion elle avait reçu chaque article.

Alyssa en eut les larmes aux yeux.



— Vraiment, balbutia-t-elle, il... Vraiment il fait de gros efforts. (Elle prit la main de Joss.) Quoi qu'il advienne de vous deux, je serai là pour toi. Je tiens à être une vraie tante pour cet enfant. Nous n'avons guère de famille, à part Marco et ses parents. Alors je... enfin, si tu veux bien...

— Mais oui, bien sûr ! Avec un grand plaisir, répondit Joss.

De retour en bas, Joss était en proie à des émotions contradictoires tandis qu'Alyssa l'aidait à débarrasser la table.

— Qu'est-ce que tu fais, dans la vie ? demanda la jeune femme en posant les tasses dans l'évier.

— Je suis directrice adjointe d'un centre communautaire pour enfants. Et toi ?

— Je travaille dans l'événementiel à Washington.

— Ouah !

— Enfin, je débute... Pour le moment, je ne suis qu'assistante.

— Cela doit être passionnant. Et quel est l'événement qui t'a le plus intéressée ?

Alyssa prit le temps de se concentrer avant de répondre.

— Eh bien... la semaine de la mode latina. J'ai aussi travaillé sur le salon du mariage. Il tombait à point nommé, car je commençais à penser à mon mariage. Et nous organisons un tournoi de boxe professionnelle dans un mois !

— Avec des boxeurs professionnels ?

— Mais oui ! fit Alyssa en riant.

— Tu vas bien t'amuser alors !

— En tout cas, je l'espère.



— Puisque tu travailles dans l'événementiel, j'aurai peut-être besoin de tes services. Mon centre organise une soirée caritative pour récolter des fonds. Il y aura un orchestre, un buffet, une vente aux enchères, une tombola.

— Vraiment ? Je serai ravie de te donner un coup de main.

Elles échangèrent leurs coordonnées. Alyssa suggéra qu'elles en discutent à l'occasion d'un déjeuner.

Alyssa enfila enfin son manteau. Au moment de partir, elle s'arrêta sur le seuil.

— Je ne regrette pas d'être venue te voir, Joss.

— Je ne regrette pas non plus de te connaître, Alyssa. Merci, vraiment. Il ne devait pas être facile de frapper à la porte d'une inconnue.

— Le plus étrange, c'est que tu ne me fais pas l'effet d'une inconnue, répondit-elle avec un sourire.

— Toi non plus.

— Je ne voudrais pas te mettre la pression, reprit Alyssa, mais il y a une chose que tu dois savoir. Je devrais peut-être me taire mais...

Elle secoua la tête.

— Maintenant, tu n'as plus le choix, l'encouragea Joss.

— C'est bien ce qui m'inquiétait, admit Alyssa avec un sourire. Bon, voilà : ça n'excuse rien, mais, le jour où tu as annoncé à Brady que tu étais enceinte, Marco et moi étions passés auparavant chez lui. Nous venions en effet d'apprendre la mort de notre père.



Joss en demeura sans voix. Tout est fichu, avait-il dit. Le souvenir de sa voix pleine d'angoisse lui donna de nouveaux frissons.

— Le soir où il est venu me voir, il a évoqué un enterrement, murmura-t-elle.

— Oui. Tu veux bien réfléchir à tout ça ? Et voir après si tu ne devrais pas accepter de lui parler ?

Sur ces mots, Alyssa l'embrassa et prit congé. Joss la regarda s'éloigner. Puis, installée sur son canapé, elle pensa aux propos de la jeune femme. Lorsqu'elle lui avait révélé sa grossesse, il était sous le choc de la mort d'un père qui l'avait maltraité.

Les larmes lui montèrent aux yeux. Elle l'entendait encore affirmer qu'il n'était pas une victime.

— Oh ! Brady.

Elle laissa ses larmes ruisseler sur ses joues à mesure que les pièces du puzzle se mettaient en place.

Débordant de compassion, elle se sentit subitement coupable de ne pas lui avoir accordé la moindre chance. Alyssa avait fait preuve d'un grand courage en venant lui parler. Elle lui avait donné plus que de l'espoir. Toutefois, une émotion l'emportait sur toutes les autres : l'amour.

Cette certitude la frappa de plein fouet : elle était amoureuse de Brady Scott.

Il ne lui restait plus qu'à trouver le moyen de le lui dire.



Toc ! Toc !

Brady ouvrit les yeux. Avait-il bien entendu ou avait-il rêvé ? Quelques heures plus tôt, il était rentré chez lui après avoir passé Thanksgiving avec les Vieri. Ensuite, il était resté chez Alyssa et Marco pour le week-end. Épuisé par son jogging, il s'était écroulé sur son lit et avait fini par s'assoupir. Toc ! Toc !

Les coups s'accentuèrent. Cette fois, aucun doute possible. Il se dressa sur son séant et fixa le mur.

Son cœur se mit à battre la chamade. Joss était-elle enfin en train de frapper contre le mur ?

Il tendit le bras pour lui répondre en retenant son souffle. Le son se reproduisit.

En une fraction de seconde, Brady se leva et s'habilla vivement : son jean, un tee-shirt et ses bottes, rien de plus.

Il descendit les marches et sortit en courant, puis il s'arrêta net : Joss venait au-devant de lui.

Elle s'immobilisa à son tour et resserra les pans de son manteau autour d'elle. C'était une froide soirée de décembre. Ses longs cheveux voletaient au vent, ses yeux pétillaient à la lueur du réverbère. Comme elle lui avait manqué !

— Salut, dit-elle enfin.

Elle était venue vers lui ! Elle lui adressait la parole ! C'était presque trop beau. Il ne pouvait plus retenir ses sentiments.

En deux longues enjambées, il la prit dans ses bras et la serra contre lui.

— Salut, répondit-il en l'embrassant sur la tempe.

Tremblant de tous ses membres, elle enfouit le visage dans le creux de son épaule.



— Non, ne pleure pas, l'exhorta-t-il en lui caressant les cheveux.

Ses larmes lui déchiraient le cœur, mais il était décidé à tout accepter pour elle.

— Pardon, dirent-ils en chœur.

Brady s'écarta légèrement et lui saisit le menton.

— Que veux-tu que je te pardonne ? interrogea-t-il.

— Je n'aurais pas dû t'exclure de la vie du bébé. Ses paroles réchauffèrent le cœur de Brady.

Elles l'apaisèrent en lui donnant de la force. Il aurait pu rester là toute la nuit sans ressentir le froid.

— Tu es frigorifiée, déclara-t-il. Tu veux rentrer ?

— D'accord.

Il la serra contre lui et l'emmena chez lui. Dès qu'ils se retrouvèrent à l'intérieur, elle se détendit.

— Donne-moi ton manteau.

Elle dénoua son écharpe rose assortie à ses mèches de cheveux, puis elle se retourna.

Brady la considéra avec attention. Elle portait le tee-shirt qu'il lui avait offert, celui qui affirmait son rôle de père. Il posa le manteau sur une chaise et tendit une main, mais il se ravisa et leva les yeux vers elle.

D'elle-même, elle prit sa main pour la poser sur son ventre.

Il resta sans voix, incapable de trouver les mots pour exprimer les sentiments qui l'envahirent lorsqu'il toucha Joss pour la première fois depuis si longtemps et qu'il sentit palpiter sous ses doigts la présence de son enfant.



Il plongea dans le regard vert de Joss. Tant d'idées se bousculaient dans sa tête !

— Si tu savais comme tu m'as manqué, soufflât-il enfin, sans ôter la main du ventre de la jeune femme.

— Toi aussi.

— Je comprends que tu aies voulu me tenir à l'écart.

— Non, je n'en avais pas le droit ! protesta-t-elle. Mais la peur pousse parfois à commettre des erreurs. Je le regrette.

— Tu n'as pas à t'excuser, même si tes paroles me font du bien. Si je ne m'étais pas aussi mal comporté, tu n'aurais pas eu peur. Tu ne cherchais qu'à te protéger, ainsi que l'enfant.

Brady prit son visage entre ses mains. Il brûlait d'envie de la caresser, de la redécouvrir, mais il n'osait pas. La réaction de Joss vint à bout de ses inquiétudes.

Aveuglé par l'émotion, il ferma les yeux et approcha son front du sien, à le toucher. Ils demeurèrent ainsi plusieurs minutes.

Jamais de sa vie il n'avait ressenti une telle plénitude. Elle savait apaiser la douleur qui lui serrait le cœur.

Leurs visages se frôlaient. Il sentit son souffle contre ses lèvres.

— Tu ressens toujours la même chose ? Dans le cas contraire, je te comprendrais.

— Tu veux savoir si je suis toujours amoureux de toi ? Oui, Joss.

Elle soupira et se mordilla la lèvre. Brady reprit son visage dans ses mains, le cœur battant la chamade, et prononça des paroles qu'il n'avait encore jamais adressées à aucune femme :

— Je t'aime.

Les yeux de la jeune femme s'embuèrent, ses lèvres se mirent à trembler.

— C'est vrai ?

— Oui. Déjà, avant... Ce soir-là, je venais d'apprendre la mort de mon père. Nos relations étaient tendues, c'est le moins que l'on puisse dire. J'avais l'intention de lui parler, de me débarrasser de cette rage qui me rongeait. Alors, quand j'ai appris qu'il était mort, je me suis dit que j'avais perdu toute chance de m'en sortir. Tant que j'étais avec cette colère en moi, tu comprends, je ne pouvais pas rester avec toi, je devais faire le deuil de tout espoir de vie commune.

— Je regrette, chuchota Joss. Il hocha la tête.

— Cela ne justifie en rien ce que je t'ai fait. Sache que je travaille sur moi pour devenir un homme meilleur. Pour nous deux. Enfin, pour nous trois ! Je t'aime.

— Je... Je...

Il avait un besoin vital d'entendre les mots qu'il devinait en elle, mais seulement quand elle serait prête à les prononcer. Il voulait qu'elle soit aussi certaine que lui de ses sentiments. Il déposa un baiser sur ses lèvres.

— Ne dis rien. Ta présence me suffit.

— Et maintenant ? demanda-t-elle avec un léger sourire.

— Tu veux bien rester avec moi, ce soir ? Je ne supporterais pas que tu partes. Je veux simplement m'endormir en te serrant dans mes bras et me réveiller à tes côtés.

Le visage de Joss s'illumina de bonheur. Si seulement il pouvait lire cette expression chaque jour sur son visage !

— J'en suis si heureuse.

Brady éteignit la lumière et revint vers elle. Il la prit par la main et l'entraîna dans sa chambre.

Il rabattit les couvertures et enleva ses bottes, puis il croisa son regard et y lut une émotion palpable. Elle avait remarqué le cadre contenant l'échographie, qu'il avait posé sur sa table de chevet.

— Ce soir-là, je suis venu te voir, pour te remercier.

— Ah bon ? s’étonna-t-elle.

— Je me suis ravisé à la dernière seconde. Tu m'avais demandé de rester en retrait. J'avais peur de tout gâcher, surtout après le message que tu m'avais adressé par l'intermédiaire de ce flic. Il avait compris matelas, à la place de matelot !

— Tu as fait très fort, ce soir-là, mais j'ai bien ri, admit-elle.

— J'ai préféré ce qui s'est passé ensuite. Elle rougit légèrement, mais se mit à rire.

— Oui, c'était pas mal du tout.

Il se dévêtit, se coucha et lui fit signe de s'installer à son côté.

Elle ne se fit pas prier. Brady n'avait plus du tout envie de rire. Il brûlait de toucher sa peau nue, et de lui faire l'amour. Cela faisait si longtemps !

Mais il ne voulait pas la brusquer. Surtout, ne rien précipiter. Et il ne fallait pas qu'elle pense qu'il ne s'intéressait qu'au sexe.

Refoulant ses désirs, il lui caressa la joue, le bras... Son regard s'arrêta sur son ventre. Il avait toujours peine à croire que son enfant poussait à l'intérieur.

Il la fixa à nouveau dans les yeux et glissa les doigts vers le bas de son tee-shirt.

— Je peux le soulever un peu ? Joss hocha la tête.

Il remonta le fin tissu pour révéler son nombril. La jeune femme exposa tout son ventre à son regard. Il semblait moins rond lorsqu'elle était allongée sur le dos, mais la grossesse était visible.

Délicatement, il y posa une main et se pencha pour y appuyer la tête :

Coucou, bébé, je suis ton papa. Je vais faire de mon mieux pour être un bon père. Et un homme bien. Ce ne sera pas facile, mais tu as une maman merveilleuse, alors tout va bien se passer.

Joss retint son souffle.

— Tu seras un bon père, assura-t-elle.

Il se rendit compte qu'il avait parlé à voix haute et rougit.

— Je l'espère. Je ferai de mon mieux, je te le promets.

Appuyé sur son avant-bras, il déposa un baiser sur le ventre de la jeune femme.

Les yeux embués de larmes, elle sourit.

Brady s'enhardit et l'embrassa de nouveau pour humer le parfum de sa peau.

— Brady, fit Joss en agitant les jambes. Troublé par le ton de sa voix, il se tourna vers elle. Elle avait le souffle court, les lèvres entrouvertes, le regard brûlant.

Aussitôt, le corps de Brady réagit.

— Je n'essayais pas de...

— Je sais, mais tu m'as tellement manqué.

— Joss, tu es sûre que c'est ce que tu veux ? Ne crois surtout pas que je ne pense qu'à...

— Tu n'en as pas envie ?

Étonné par les doutes qu'elle exprimait, il l'embrassa. Aussitôt, il sentit son désir monter.

— J'ai tellement envie de toi que j'en ai mal.

— D'accord.

— Je veux simplement que tu sois certaine. Il n'est pas question que tu regrettes, ensuite.

Des souvenirs douloureux remontèrent à la surface. Joss lui caressa le front, puis la joue, comme si elle cherchait à imprimer ses traits dans sa mémoire.

— Brady, tu commettras forcément des erreurs, et moi aussi. Nous ne sommes pas parfaits. Mais il y a une chose dont je suis certaine, c'est de vouloir vivre avec toi.

— J'ai envie de toi, si tu savais.

Ils se dévêtirent à la hâte. La jeune femme rit de bon cœur en constatant qu'il avait enfilé ce qui lui tombait sous la main.

— Tu sais, je viens de me rendre compte de quelque chose, dit-elle.

— Quoi, chérie ?

— Nous avons enfin réussi à nous retrouver dans un lit.

— Oui, c'est vrai. Cela signifie que je vais enfin prendre mon temps.

L'esprit de Brady débordait d'idées. Il allongea la jeune femme au milieu du matelas.



Lentement, il lui massa les pieds, les mollets, les cuisses. Puis il suivit le même parcours en déposant des baisers sur sa peau frémissante. Il s'attarda sur son ventre avec vénération avant de monter vers ses seins pour titiller de sa langue les mamelons dressés. Joss ne put réprimer des gémissements de plaisir.

Il prit un sein dans sa paume et le caressa de son pouce.

— Ils sont plus gros, commenta-t-il d'un air malicieux.

Joss se mit à rire.

— Il y a au moins un bon côté, tu vois, dans le fait de donner la vie.

Il vint s'allonger sur elle.

— C'est merveilleux d'avoir une chance d'être heureux avec toi. Tu me donnes la famille que je n'aurais jamais espéré avoir.

— Fais-moi l'amour, dit-elle en enroulant les bras autour de son cou.

Cette phrase résonna dans la tête de Brady et se propagea dans tout son corps.

— Oui, répondit-il dans un murmure.

Il se dressa sur les avant-bras, niché entre ses cuisses, puis il se frotta doucement contre elle, tandis qu'elle épousait le rythme de ses va-et-vient en tentant d'y accorder son souffle.

— Je... Je crois que je vais...

— Tant mieux, répondit-il en souriant.

— Je veux que tu sois en moi, balbutia-t-elle. Ces mots achevèrent de lever les obstacles qu'il s'était imposés avant de se laisser aller et il la fit sienne d'un mouvement de reins.

— Enroule tes jambes autour de moi.

Elle s'accrocha à lui tandis qu'il intensifiait ses mouvements, dessinant parfois des cercles pour mieux s'insinuer en elle, avant de se retirer. C'était la plus douce des tortures. N'y tenant plus, elle murmura son nom. Brady reprit espoir.

— Je t'aime, souffla-t-il contre sa tempe. Elle retint son souffle et se crispa.

— Vas-y, donne-moi tout, implora-t-il.

Elle rejeta la tête en arrière dans une longue plainte et fut secouée de plusieurs spasmes.

Brady la souleva légèrement et se fit plus possessif, plus fougueux, tout en essayant de retarder l'inévitable. Dès qu'il se fut répandu en elle, il ralentit. En dépit de cette libération, il gardait sa vigueur.

Avec un sourire plein de douceur, elle lui caressa le dos.

C'était donc ça, d'être aimé ? songea-t-il en l'embrassant sur le front. Était-ce aussi intense pour tout le monde ?

— Je voudrais que cela ne s'arrête jamais, Joss.

— Dans ce cas, continuons !

Il s'empara de ses lèvres comme pour sceller cette promesse. Elle lui offrait une chance de connaître la paix et le bonheur. Elle lui donnait une famille, tout sauf ces mots qui lui manquaient. Il ne devrait sans doute pas les attendre à ce point. Mais chaque jour qui passait le rapprochait de la fin de sa permission. Maintenant qu'il la serrait dans ses bras, il voulait tout partager avec elle. Il lui faudrait être patient, il saurait l'être, pour elle.



Il se retira et se blottit contre elle. Sans doute s'était-il endormi, car elle le réveilla doucement, plus tard, pour aller boire ensemble un verre d'eau. Ils se recouchèrent ensuite dans l'obscurité.

Il la reprit dans ses bras, une main sur son ventre.

— Tu sais à quoi je pense ? demanda-t-il.

— Non, à quoi ?

— Comment as-tu reconnu mes plaques militaires, le premier jour ?

Elle se mit à rire.

— Ce n'est pas si impressionnant, finalement. Plusieurs fois par an, des recruteurs viennent donner une conférence dans mon centre. Certains des gamins s'inscrivent car ils n'ont pas les moyens d'aller à l'université. J'ai sympathisé avec quelques-uns et j'ai appris une ou deux choses.

— Hum ! Ça me fait penser à autre chose.

— À quoi ?

— Pourquoi est-ce que tu t'es fait tatouer ce mot-là, « courage » ?

— C'est une allusion à une citation de Cummings, le poète : « Il faut du courage pour grandir et devenir qui l'on est vraiment. » Je l'ai apprise à l'école et elle m'a toujours inspirée. Je devais être moi-même, et non ce que l'on attendait de moi. Je me suis fait tatouer avant ma première année d'études. J'étais enfin libre, et je ne voulais pas oublier mon objectif.

Brady ne put s'empêcher de l'admirer.

— Les oiseaux te représentent ? fit-il en déposant un baiser dans son dos.

— Exact.

— Et ont-ils trouvé leur liberté, eux ?

— Comment le sais-tu ? demanda-t-elle, étonnée, en relevant la tête.

— Je n'ai pas eu une enfance merveilleuse, moi non plus.

Elle se renversa dans son oreiller.

— Et toi, Brady, tu l'as trouvée, ta liberté ?

— Maintenant, oui, assura-t-il.

Ils se turent un long moment, au point qu'il se demanda si elle ne s'était pas assoupie.

— J'ai une idée, souffla-t-elle.

— Laquelle ?

— Tu veux bien sortir avec moi ?

— On fait les choses à l'envers, tu ne trouves pas ? dit-il en riant.

— Un peu, c'est vrai. Alors, tu veux bien ?

— Laisse-moi réfléchir. Bon... OK. Dis-moi où et quand, et j'y serai !



Au cours des semaines suivantes, Joss passa le plus clair de son temps libre avec Brady. Fidèle à sa parole, il accepta ses suggestions et planifia quelques sorties. En allant au cinéma, ils se découvrirent une passion commune pour les thrillers. Lorsqu'ils ne dînaient pas chez elle, ils allaient au restaurant. Chacun fit connaître à l'autre ses lieux favoris. Blottis l'un contre l'autre, ils assistèrent à l'illumination du sapin de la ville, en écoutant des chants de Noël. Brady accompagna même la jeune femme quand elle partit collecter les dons pour la soirée caritative du centre.

Comme convenu, Joss déjeuna avec Alyssa pour discuter de l'événement. Elle lui proposa d'inviter les garçons à se joindre à elles. Elles leur racontèrent alors à tour de rôle leur conversation chez Joss. Celle-ci craignit un moment que Brady ne leur en veuille, mais il parut au contraire ému et reconnaissant envers sa sœur.



Il n'y avait qu'une ombre au tableau : Joss ne parvenait toujours pas à formuler ses sentiments pour lui et elle s'en voulait terriblement. Son amour ne faisait pourtant aucun doute. D'autant que Brady s'ouvrait de plus en plus à elle depuis le soir de leurs retrouvailles.

Ce soir-là, elle n'avait pas eu le courage de lui avouer son amour. Au fil des jours, plus il se montrait attentionné, respectueux, plus il lui était difficile de parler. Chaque fois qu'elle essayait, sa gorge se nouait.

Il méritait tant d'entendre, de sa bouche, l'aveu de sa passion !

En se préparant pour la soirée caritative, elle se promit de s'ouvrir à lui le soir même. Certains de ses collègues du Pentagone seraient présents. La jeune femme se réjouissait de les rencontrer.

Elle entendit sa porte d'entrée s'ouvrir puis se refermer.

— Joss ? lança Brady.

— Je suis en haut ! Tu viens m'aider ?

Vêtu de son uniforme d'apparat, il gravit les marches quatre à quatre.

— Tu es superbe ! commenta-t-elle en le toisant.

— Ah ! le prestige de l'uniforme, plaisanta-t-il.

— C'est vrai, admit-elle en riant. Je suis impatiente de te voir sur la piste.

— Cette fête est-elle vraiment importante ? demanda-t-il en l'enlaçant. Tu ne préfères pas aller te coucher ?

Elle pivota dans ses bras.

— Très importante, répondit-elle. À présent, tu veux bien remonter ma fermeture éclair ?

Elle arborait une magnifique robe ivoire dont la coupe flattait sa silhouette, avec un beau décolleté et des manches trois quarts. Plus tôt dans la journée, elle était allée chez le coiffeur qui lui avait fait un élégant chignon parsemé de touches roses.

Brady remonta la fermeture à glissière en lui effleurant le dos au passage.

— Ne bouge pas, lui dit-il.

Quelques secondes plus tard, il plaça une chaîne autour de son cou.

— Brady ! souffla-t-elle. Qu'est-ce que tu fais ? Il actionna le fermoir et l'embrassa sur la nuque.

— Il me rappelait tes mèches.

En admirant son reflet dans le miroir, Joss découvrit un pendentif en saphir rose.

— Il est magnifique ! Merci. Tu n'aurais pas dû ! Il croisa son regard et haussa les épaules d'un air désinvolte.

— Il te va à merveille.

Elle avait sur le bout de la langue les mots qu'il brûlait d'entendre, mais elle se contenta de l'embrasser.

— Tu es prête ? s'informa-t-il en lui offrant son bras.

Ils se rendirent dans le grand hôtel où se déroulait la soirée. Par chance, les flocons de neige qui étaient tombés dans la journée ne s'étaient pas transformés en tempête. Il fallait absolument que cette fête soit un succès.

Dans la salle de banquet se dressait un sapin géant qui touchait presque le plafond. Des guirlandes ornaient les murs au-dessus des tables dressées pour la vente aux enchères. Quelques invités circulaient déjà pour acquérir l'un des cent cinquante lots proposés.

À une extrémité de la salle était installée une estrade. L'orchestre jouait des airs festifs, non loin d'un buffet copieux. Sous le grand sapin, un fauteuil en velours rouge attendait le père Noël.

Pourquoi le fauteuil est-il vide ? Où est le père Noël ?

Elle se tourna vers Brady.

— J'ai deux mots à dire à Nina. Tu viens avec moi ?

— Bien sûr, répondit-il en lui prenant la main.

— Bonjour, Joss ! lancèrent quelques enfants du centre.

La plupart d'entre eux n'auraient jamais l'occasion de fréquenter un établissement aussi prestigieux. Les fillettes avaient mis leur plus belle robe et les garçons portaient une cravate.

Elle les salua rapidement, ainsi que leurs parents, en leur promettant de venir les voir pendant la soirée.

— Enfin ! s'exclama-t-elle en repérant Nina Johnson, sa directrice, en grande conversation avec Christina et un responsable de l'hôtel.

Elle se chargea des présentations.

— Avez-vous des nouvelles du père Noël ? Il n'est pas encore là.

— Il a annulé il y a une demi-heure, répondit Nina, contrariée. Il a la grippe.

— Qu'allons-nous faire ? se désola Joss.

— Javier a passé quelques coups de fil mais, un samedi soir, à quinze jours de Noël...

— Je n'ai pas réussi à vous trouver un remplaçant, admit celui-ci d'un air consterné.

— Brady !

Le petit groupe se tourna vers Alyssa et Marco qui venaient à leur rencontre.

— Je reviens tout de suite, dit Brady.

— Il nous faut absolument un père Noël, reprit Joss. Cela fait tellement plaisir aux enfants !

Elle observa Brady, qui bavardait avec le jeune couple et plusieurs hommes qu'elle ne connaissait pas.

— Vous voulez que je passe d'autres appels ? proposa Javier. Si nous pouvions louer un costume, il suffirait ensuite de trouver un volontaire.

Joss et Nina échangèrent un regard plein d'espoir.

— Continuez, dit Nina. La location de costume est une excellente idée !

— Je m'en charge. Vous savez comment me joindre en cas de besoin.

Sur ces mots, il s'éloigna vers une porte de service.

— Pas de panique, déclara Nina. Les gens commencent seulement à arriver. Nous avons le temps de trouver une solution.

— Cela va s'arranger, assura Joss avec une confiance qu'elle était loin de ressentir.

Brady lui fit signe d'approcher, sans doute pour lui présenter ses collègues, à en juger par leurs uniformes. Parmi eux se tenait un marine.

Il la prit par la main et l'attira vers lui.

— Les gars, je vous présente Joss Daniels. Joss, voici Victor Keith, Danny Fernandez et Bobby West.



Elle les salua d'un sourire à la ronde.

— Figure-toi que Bobby est ta bonne fée.

— Ma bonne fée ? s'étonna-t-elle. Que veux-tu dire ?

— Bobby travaille avec une association de distribution de jouets.

— C'est formidable ! Certaines de nos familles en ont bien besoin, justement. Mais que... ?

— Je crois savoir qu'il vous manque un costume de père Noël, intervint Bobby.

— Vous en avez un ? demanda Joss avec espoir.

— Je connais quelqu'un qui en possède un, et il est en route.

Elle poussa un cri de joie.

— Vous êtes mon sauveur ! Je ne sais comment vous remercier !

— Je suis heureux de vous rendre service.

— Merci, Brady. Je ne sais pas comment nous aurions fait sans toi, dit-elle.

Brady se rengorgea.

— Je reste ici avec mes amis pour guetter son arrivée. Je te préviendrai aussitôt. Vaque à tes occupations et ne t'inquiète pas.

— D'accord. Où sont passés Marco et Alyssa ?

— Ils regardent les lots, je crois.

Joss se hissa sur la pointe des pieds pour l'embrasser. Il la serra contre lui en riant. Ravie, la jeune femme alla annoncer la bonne nouvelle à Nina.

Brady sortit des toilettes.

— Pas un mot, les gars ! prévint-il.



Bobby, Victor et Danny éclatèrent de rire.

— Tu as bonne mine ! lança Victor.

Brady se regarda dans la glace. Le costume de père Noël était arrivé. Pour épargner à Joss le stress de trouver un volontaire, il avait, dans un moment d'égarement, décidé de se prêter au jeu, et il commençait à le regretter.

— Je ne suis pas crédible.

Bobby eut du mal à masquer son amusement.

— Tiens, mets ça, dit-il en lui tendant une fausse barbe.

Il glissa les élastiques derrière ses oreilles. La moustache se mit en place. Puis il coiffa la perruque. Il apporta la touche finale avec une paire de lunettes.

— Il y a un problème, déclara Brady, dont les sourcils bruns ressortaient.

— J'ai la solution, répondit Bobby en lui tendant un tube de pâte blanche qu'il déboucha.

— Qu'est-ce que c'est que ça ? bougonna Brady en foudroyant ses camarades du regard.

Danny se mit à l'œuvre.

— Regarde.

Brady observa le résultat.

— Hum !

Ses sourcils étaient désormais blancs comme neige.

— Vous avez de quoi me grossir le ventre, dans ce sac ?

Il reçut un épais coussin dans l'estomac.

— Vous voulez que je mette ça ?

— C'est un peu l'idée, oui.

— Attendez un peu ! Rira bien qui rira le dernier !



Bobby mit le coussin en place et le maintint grâce à un large ceinturon.

— Voilà !

— Alors ? De quoi j'ai l'air ?

— Pas mal du tout ! commenta Danny, avant de s'esclaffer, vite imité par les autres.

Ignorant ces railleries, il prit son portefeuille et ses clés dans son uniforme et les glissa dans une poche de son nouveau costume.

— Vous pouvez dire ce que vous voulez, je suis très bien. Bon, j'y vais.

— Attends ! s'exclama Bobby. N'oublie pas ta hotte. Ce sont les cadeaux pour les enfants. Tu devrais peut-être... répéter ton rôle !

Brady prit la hotte et quitta les toilettes en ronchonnant, sous les moqueries de ses camarades.

En entendant une certaine agitation à l'entrée, Joss se retourna. Aussitôt, elle soupira de soulagement. Le père Noël était arrivé ! De qui pouvait-il s'agir ? L'ami de Brady avait-il également trouvé un volontaire ? Elle se promit de lui offrir une coupe de Champagne.

Elle se dirigea vers lui pour lui donner ses instructions, mais Nina la devança. Elle lui murmura quelques mots à l'oreille tandis que les enfants se ruaient déjà vers lui. Joss sourit. La soirée était sauvée ! Elle l'aurait volontiers embrassé.

Elle s'éloigna vers l'estrade et fit signe à l'animateur. Celui-ci annonça l'arrivée du père Noël, puis l'orchestre se mit à jouer sous les applaudissements nourris des invités.



Les enfants formèrent une haie pour saluer le père Noël et s'asseoir sur ses genoux. Chacun reçut un petit paquet provenant de la hotte.

— La fête est très réussie, se réjouit Alyssa en rejoignant Joss.

— C'est vrai, surtout avec le père Noël. Regarde comme les enfants sont contents ! renchérit Marco.

— Je suis tellement soulagée ! Au fait, Alyssa, tu es sublime.

La sœur de Brady portait une longue robe bustier rouge vif, très moulante et des escarpins argentés.

— Merci ! Toi aussi. Je te trouve radieuse.

Joss le crut presque. Jamais elle n'avait été aussi heureuse. Elle posa une main sur son ventre.

— Où est passé Brady ? s'enquit Marco.

— Je n'en sais rien. Il guettait l'arrivée du père Noël, mais je ne l'ai pas vu depuis.

Elle inspecta la salle et haussa les épaules.

— Je vais le chercher. Servez-vous à manger.

— Et toi ? fit Alyssa.

— Plus tard. Je me sens un peu nerveuse, là. Entre les imprévus de la soirée et le souci de trouver le moment propice à la déclaration de son amour à Brady, manger était le cadet de ses soucis.

Elle parcourut les groupes du regard, en vain.

— Je vous laisse. Je vais essayer de l'appeler.

— Ne t'inquiète pas, dit Marco. Il ne doit pas être bien loin.

— Je sais.

Brady connaissait l'importance de cette soirée, pour elle. Il l'avait prouvé en sollicitant ses amis pour lui sauver la mise. Elle se faufila dans le hall de l'hôtel et composa son numéro. Elle tomba sur sa boîte vocale. Victor et Danny apparurent.

— Vous n'auriez pas vu Brady ? les interpella-t-elle.

Ils échangèrent un regard hésitant.

— Non... euh ! Il vous cherchait... bredouilla Danny.

Intriguée, Joss demanda :

— Ah bon ? Où est-il ?

— Dans la salle, répondit Victor.

Elle soupira et promena un nouveau regard à la ronde. Il y avait environ trois cents personnes, mais elle finirait par le trouver. Elle ne voulait pas qu'il se sente délaissé.

Nina la croisa.

— Tu es prête à jouer ton rôle d'hôtesse ? fit-elle.

— Absolument.

Elle glissa son bras sous le sien et ensemble elles gagnèrent l'estrade où le maître de cérémonie devait les présenter au public. Joss en profita pour chercher Brady des yeux. Elle avait presque envie de demander à l'animateur de faire une annonce. Mais elle n'en fit rien. Où diable était-il passé ? Son exaspération se mua en inquiétude.

— Mesdames et messieurs, merci d'accueillir les deux hôtesses de cette soirée, Nina Johnson, directrice du centre, et son assistante, Joss Daniels !

Elles s'avancèrent vers le milieu de l'estrade sous un tonnerre d'applaudissements. Nina prononça quelques paroles de bienvenue et évoqua le centre et ses activités.



— Nous avons une bonne nouvelle, dit-elle. Je tiens d'abord à saluer le travail précieux accompli par mon adjointe, Joss Daniels, qui a organisé cette soirée. N'a-t-elle pas accompli un exploit ?

Les applaudissements reprirent. Les enfants scandèrent son nom.

— Merci, dit Joss en prenant le micro. Mais j'aime tellement ce que je fais que c'est bien plus qu'un travail, pour moi. J'espère que vous vous amusez bien.

La foule applaudit encore. Joss rendit la parole à Nina. Quelle était donc cette bonne nouvelle ? Nina brandit une enveloppe.

— Je viens d'apprendre à combien se montent vos dons. Et j'ai le plaisir de vous annoncer que nous avons battu un record.

Joss sentit son estomac se nouer. Elle posa une main sur son ventre pour tenter de calmer sa nervosité.

Nina sortit une carte de l'enveloppe. Tout le monde trépignait d'impatience.

— Grâce à votre générosité, nous avons pour l'heure réuni la somme de 21 500 dollars !

Une clameur s'éleva. Rien de tel pour mettre de l'ambiance dans une soirée. Joss en eut les larmes aux yeux. Elle n'en croyait pas ses oreilles. En général, elles récoltaient à peine 12 000 dollars. Les ventes aux enchères étaient souvent les plus payantes.

Nina fit signe à la foule de refréner son enthousiasme.

— Mais la soirée ne fait que commencer. Vous allez certainement vous battre pour acheter ces articles. Allez-y, enchérissez et amusez-vous bien !

Joss retint son souffle et se tint les côtes. Elle eut un spasme dans le ventre.

— Tout va bien ? chuchota Nina en se tournant vers elle.

Brady se leva d'un bond et se fraya un chemin parmi les invités, fou d'angoisse pour Joss et le bébé.

Joss se mit à rire et déclara au micro :

— Désolée ! Le bébé vient de me donner son premier coup de pied. Il est déchaîné ! annonça-t-elle d'une voix pleine de bonheur. Sans doute est-il satisfait du montant des dons !

La foule se mit à rire à son tour.

Brady mit un certain temps à assimiler les paroles de la jeune femme. Tandis que la foule se dispersait, il se dirigea vers l'estrade.

— Père Noël ? Un problème ? demanda Nina. Une main sur son ventre, Joss l'observa en souriant. Soudain, elle écarquilla les yeux.

— Bra... Papa Noël ?

Elle s'assura qu'aucun enfant ne l'avait entendue, puis se pencha vers lui.

— Qu'est-ce que tu... ?

Le cœur battant, Brady se précipita vers elle. Il la souleva et la déposa à terre. Retenant son souffle, elle s'accrocha à ses épaules.

— Tu m'as fait peur, dit-il. J'ai cru...

— Je suis désolée, je ne pensais pas... Tiens, mets ta main là, fit-elle en désignant son ventre.

Il obtempéra et patienta. Tout à coup, il croisa le regard de Joss, les yeux écarquillés.

— C'est lui ? demanda-t-il, bouche bée.

Il n'avait jamais rien vécu de tel. Tout ce qui concernait Joss et l'enfant était pour lui une source d'émerveillement inépuisable.

— Je n'en crois pas mes yeux ! Toi, en père Noël ! Cela fait une heure que je te cherche partout ! Quand je pense que tu t'es déguisé ! Quelle idée merveilleuse ! C'était tellement important, pour les enfants. Et pour moi... Tu es mon héros de la soirée !

Sa vue se brouilla sous l'effet des larmes.

— Je t'aime tellement, Brady.

Subitement, ils se trouvèrent seuls au monde. Le cœur de Brady cessa de battre. Venait-elle de... ?

— C'est vrai. Je t'aime. Je regrette de ne pas te l'avoir dit plus tôt. J'étais...

Brady arracha sa fausse barbe pour embrasser la jeune femme à perdre haleine.

Une rumeur parcourut la salle. Il savait qu'il n'aurait pas dû, mais il ne pouvait se retenir plus longtemps.

— Joss embrasse le père Noël ! s'exclama une fillette.

Les rires fusèrent de toutes parts. Aussitôt, l'orchestre attaqua les premières mesures d'un air romantique. Joss rouvrit les yeux et se mit à rire.

Elle avait fini par lui dire ce qu'il rêvait d'entendre depuis des semaines ! Mais le temps passait si vite. Brady s'inquiétait déjà de ce qui allait se passer dans dix-huit mois. Il fallait profiter de chaque instant partagé.

De sa poche, il tira un petit écrin dont il souleva le couvercle. Puis il mit un genou à terre.

Jamais le visage de Joss n'avait exprimé une telle surprise.

— Brady ?

Il hocha la tête et la dévisagea.

— Tu m'as donné des choses qui, pensais-je, m'étaient interdites. J'ai découvert grâce à toi des aspects de moi-même que je ne connaissais pas. Je suis plus heureux que je ne l'aurais jamais cru. Tu m'apaises et je veux passer le reste de ma vie à tes côtés. Joss Daniels, me feras-tu l'honneur d'être ma femme ?

— Tu... Tu veux que... ?

Les larmes coulèrent sur ses joues.

— Oui, je te veux ! répondit-il.

Elle lui adressa un sourire plein de joie.

— Moi aussi, je te veux, Brady... alors j'accepte. Je te dis oui !

Il se releva et prit la jeune femme dans ses bras, puis il poussa un cri de joie salué par l'assemblée. Joss éclata de rire.

Il la reposa à terre et prit sa main gauche. Il avait choisi une bague ornée d'une émeraude sertie de diamants qu'il glissa à son annulaire en l'embrassant.

Joss examina le bijou, les yeux pétillants d'émotion.

— Elle est magnifique, Brady. Parfaite ! Elle lui arracha sa barbe et sa perruque.

— Mais les enfants ? bredouilla-t-il.

— Je crois qu'ils ont compris que je n'étais pas la mère Noël !

— Mme Scott, c'est beaucoup mieux, dit-il en l'enlaçant encore pour l'embrasser avec fougue.

En une seule nuit, sa vie avait basculé.







Épilogue





— Tu es à couper le souffle, déclara Christina en ajustant le voile de la mariée. Je suis tellement heureuse pour toi !

— Moi aussi, je suis tellement heureuse ! Parfois, je n'arrive pas à y croire, avoua Joss en s'admirant dans la glace.

Si on lui avait dit, un an plus tôt, qu'elle aurait un enfant, un mari, et assez de confiance en la vie pour savoir que cela allait durer...

— Je suis prête, annonça-t-elle en lissant le bustier blanc.

Vêtue d'une magnifique robe dorée, Alyssa l'encouragea d'un geste.

— Je suis ravie de t'avoir pour sœur, désormais. Ce que tu apportes à Brady, la paix qu'il a trouvée à tes côtés ! Il n'y a pas de mots pour exprimer à quel point son bonheur est important, à mes yeux.

— Je sais. Je t'aime comme une sœur, moi aussi. Quant à Brady, il me rend si heureuse !



— Qu'en dis-tu, Alyssa ? intervint Christina. Il est temps que nous l'emmenions rejoindre le club des femmes mariées, non ?

— Et comment !

Alyssa et Marco s'étaient unis la première semaine de mai, par une journée superbe, au bord du lac. En pleine réception, Joss avait ressenti ses premières contractions.

Né le 15 mai, Nicholas Andrew Scott, ainsi baptisé en l'honneur du père de Marco, avait presque quatre mois. Comme le temps passait vite...

— Bon, fit-elle en prenant son bouquet. Allons-y ! Elle suivit ses amies dans le couloir de l'hôtel où elle avait passé sa dernière nuit de célibataire, là où Brady l'avait demandée en mariage, un lieu chargé de souvenirs. C'était ici qu'elle avait réussi à lui dire qu'elle l'aimait...

Elles atteignirent l'entrée de la salle de banquets. Un an plus tôt, Joss avait rencontré Brady dans le parc de la ville. Et s'il n'était jamais revenu ? Et si elle ne l'avait pas autorisé à s'asseoir près d'elle ? Et si elle ne lui avait pas proposé, cette nuit-là... ? Elle n'imaginait pas sa vie sans Nicky, sans Brady, sans les Vieri, Alyssa, Marco, Lily et Nick. Ils s'étaient tous engagés à veiller sur Joss et Nicky lorsque Brady connaîtrait sa prochaine affectation. Juste pour un an. Ensuite, il quitterait l'armée, une décision qu'il avait prise seul. Il affirmait qu'il avait besoin de changer de vie.

Si incroyable que cela puisse paraître, cette nuit-là avait été le tournant de son existence. Elle poussa un long soupir et chassa ses pensées  nostalgiques. Elle voulait profiter pleinement de cette cérémonie et de sa nouvelle existence avec Brady.

Dès que la porte s'ouvrit, la musique retentit. Christina entra la première, suivie d'Alyssa. Joss s'attarda un peu sur le seuil.

Brady fit un pas en avant, très séduisant dans son uniforme.

Près de lui, Marco tenait Nicky dans ses bras. Quel bonheur qu'il soit présent ! Il était adorable, dans son petit costume.

D'un regard, Brady l'invita à s'approcher.

Elle ne put résister à cet appel. Jamais elle ne pourrait lui résister. Elle fit donc un pas, puis un autre, lentement, comme elle l'avait fait pour apprivoiser Brady. Il était désormais son partenaire, son protecteur, son héros. Et rien ne pourrait les séparer !
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